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PERE DE LOUIS XVI. „> 
Ecrite fur les Mémoires de la Cour , 
PRÉSENTÉE AU ROI, 
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Imprimeurs-Libraires, rue de l’Aumône. 

A Lyon. Chez Bruyset Ponthüs, Imprimeur- 
Libraire, rue S. Dominique. 

Et fe trouve chez les Libraires des principales 
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L’Ouvrage dont il a plu ci Votre 
jMajeflé d’ordonner la publication , 
& d’agréer l’hommage , efl bien 
propre à intèreffer un fils fenfible 
& un bon Roi : c’eft la vie d’un 
Prince vertueux , du Dauphin vo- 

• , V 

tre augufle Pere. Vous le*verre^ 
agir & parler , vous reconnaîtrez 
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if ÉPITR E, 

* * 

des traits dont vous fûtes vous-mê- 
me témoin ; peut-être aurai-je Va- . 
vantage de vous apprendre quel- 
ques détails qui auroient échappé a 
votre connoijfance ; & par-tout , 
SIRE , votre cœur s’attendrira au 
fouvenir d’un Pere qui vous ché- 
riffoit & que vous chérijjie ^ égale- 
ment. Vous admirère £ fa piété , 
fes lumières fon ç ele pour la Re- 
ligion , fon amour pour les Peuples , 
(on application à préparer leur bon - * 
heur , toutes les qualités enfin d’un 
Prince accompli , modèle de tous 
les Princes deflinés à régner. Et, 
en confidérant ces traits aimables 
qui caraclérifent le grand Prince , 
autrefois l’objet de nos efpérances , 
la Nation , SIRE , tournera fes 
regards- vers le JMonarque qui fait 
aujourd’hui fes délices : elle croira 
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reconnaître dans fa Petfonne au - 
gufle le fage héritier du plus faint 
des Rois d’Ifraël , occupé à élever 
Vèdifice mémorable dont la piété 
de fon Pere a voit préparé les ma- 
tériaux. 

Je fuis avec le plus profond ref- 
pecl y 

D e Votre Ma j e st é , 4 

— jbiv*'» ■j*' •* • v 

. P* .** ' 

SIRE , 



Æ 


Le très-humble , très-obéiflant & 
très-fidele ferviteur.ôc fujet. 

: . V’ 
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L’Abbé P R O Y A R T. 
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A VER TIS SEMENT. 

D Es circonftances particulières ont 
retardé cet Ouvrage , pour la pu- 
blication duquel Sa Majeflé vient de don- 
ner Tes ordres , en me permettant de lui 
en faire fpécialement hommage. Pour ne 
rien hafarder , dans un fujet de cette im- 
portance , j’ai fait paffer fuccefîivement 
mon Manufcrit par des mains refpe&a- 
bles , & les plus à portée de m’indiquer 
les erreurs qui auroient pu s’y gliffer. 
Une grande Princeffe a pris la peine d’y 
faire quelques obfervations dont j’ai pro- 
fité. Du refte , la lettre fuivante , qui eft 
de l’Abbé Soldini, Confeffeur de la Dau- 
phine , peut faire juger jufqu’à quel point 
on doit compter fur la fidélité des Mé- 
moires d’après lefquels j’ai travaillé. Elle 
efl écrite de Verfailles en date du 19 
Juillet 1 774 : » J e fuis charmé , Monfieur % 
» que M. l’Archevêque vous ait adreffé à 
#moi , parce que perfonne n’eft plus e$ 


AVERTISSEMENT. 

0 état de vous fatisfaire , & ne s’y por*^ 
0 tera avec plus de zele. J’ai raffemblé r 
»fous les yeux & parles ordres de feue 
» Madame la Dauphine , tout ce qu’elle 
0 avoit concernant la vie & a mort de 
0 Monfeigneur le Dauphin ; & je ne 
0 crains pas de trop avancer , en vous di- 
0 Tant que je puis feul vous fournir les 
» matériaux pour lui élever un monu- 
0 ment digne de lui. Si vous voulez , 
» Monfieur , dans le courant de la fe- 
0 maine prochaine , me faire l’honneur 
» de paffer chez moi , je vous recevrai 
0 avec reconnoiflance je vous remet- 
0 trai trois gros in-quarto qui n’ont en- 
» core été confiés à perfonne. Ce qu’il 
0 y a de plus précieux , ce font des 
0 extraits de différens Ecrits du Prince & 

» de la Princeffe , des Mémoires de M* 
0 l’Evêque de Verdun & de M. l’Abbé 
0 Collet. Je ne parle pas de ceux que 
0 j’ai recueillis moi-même , & dont Ma- 
0 dame la Dauphine m’a dit que la lec- 
pture l’avoif fait bien pleurer. Je vous 


/ 


Digitized by 


: AVERTISSEMENT . iij 

& remettrai aufii un Effai fur la vie de 
» cette vertueufe Princeflfv* , où vous 
» trouverez des chofes intéreflfantes J’ou- 
» bliois de vous dire que parmi les Mé~ 
h mo res relatifs à Monfeigneur le Dau- 
» phin , il y en a de fort détaillés par 
» le feu Duc de la Vauguyon 

» Je fuis , &c. » 

S o l d i n i , Confeffeur du Roî. 

Parmi tant de matériaux , j’ai fait choix 
de ceux qui m’ont paru les plus inté- 
reffans ; & des différens Ecrits du Dau- 
phin , tous précieux en eux-mêmes , je 
n’ai cité que les morceaux affortis à mon. 
fujet , & les plus propres à faire connoî- 
tre fes fentimens & fes vues. 
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VIE 

DU DAUPHIN, 


PERE DE LOUIS XVI. 


LIVRE PREMIER. 

'HISTOIRE que j’entreprends 
eft d’un genre nouveau : on n’y 
trouvera pas un grand nombre de 
ces allions d’éclat qui étonnent ; 

mais on y verra un enchaînement aimable de 

% 

vertus qui raviflent. Si le Prince dont j’écris 
la v:e , eût gagné vingt batailles , tout le mon- 
de m’eût dit : courage , vous avez beau champ , 
votre ouvrage intéreffera. Mais qu’eft-ce qu’un 
Prince qui ne fe montreroit grand que dans 
un jour de bataille ? N’être grand que dans les 
grandes occafions , c’eft ne l’être que la moin- 
dre partie de fa vie ; mais fçavolr , comme le 
Dauphin, donner l'empreinte de la perfe&ion 
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i Vie du Dauphin, 

à tout le corps de fa conduite , c’eft être 
grand d'une véritable & folide grandeur, c'eft 
annoncer du fublime pour les grandes occafions. 

Je ne doute nullement que cet Ouvrage n’in- 
térefie , au moins pour le fond , tout ce qu’il 
y a en France de cœurs fenfibles à la vertu ; 
& fi j’avois le pinceau allez fur pour ofer me 
répondre de rendre au naturel le portrait que 
j’ai à tracer , je ne craindrois pas d’annoncer 
un chef-d’œuvre. 

Sous quelque point de vue qu’on envifage 
le Dauphin , dans la fociété comme dans fon 
cabinet , en fanté comme au lit de la mort , 
ponrvu qu’on l’apperçoive tel qu’il fut , tout 
Juge impartial le placera immédiatement après 
Saint Louis , pour fes vertus morales ; & pour 
les qualités de l’efprit & du cœur , à côté des 
meilleurs Princes , fit des plus grands Héros 
de fa Race. 

Quelques perfonnes m’ont fait obferver , qu’il 
n’étoit pas d’ufage d’écrire une hiftoire , fur- 
tout celle d'un Prince , fitôt après fa mort ; 
mais il me femble que cet ufage s’introduiroit 
bientôt , fi tous les Grands de la terre , com- 
me le Dauphin , ne Iaiffoient après eux que 
des aélions louables à raconter. Il y auroit mê- 
me de l’inconvénient à en différer la publica- 
tion. Celui qui dans cinquante ans mettroit au 
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jour cet Ouvrage , pourroit , en citant fes 
garans , paffer pour un panégyrifte : en le fai- 
fan t aujourd’hui , mille témoins dépoferont que 
je ne fuis qu’un Hiftorien fidele. 

Pour ne pas féparer ce que le Ciel avoit fi 
heureufement uni , je joins à la vie du Dau- 
phin un Précis affez circonftancié de celle de la 
Dauphine , quoique le titre de l’Ouvrage , que 
j’ai voulu Amplifier, ne l’annonce pas. 

Pour fuivre quelque méthode dans une nar- 
ration , qui ne me parott pas fufceptible de 
l’ordre rigoureux de la Chronologie , je divi- 
fe cet Ouvrage en fix Livres. Dans le premier, 
je conduis le Dauphin depuis fa naiffance juf- 
qu’après fon mariage avec la Princeffe Marie- . 
Jofephe de Pologne. Le fécond offrira le dé- 
tail des qualités de fon efprit, & des vertus 
du Prince. Le troifieme fera connoître fon cœur 
& les vertus de l’homme. Le quatrième fon ame 
& les vertus du Chrétien. Le récit des circonf- 
tances de fa maladie & de fa mort fait la ma- 
tière du cinquième. Dans le fixieme j’acheve 
le portrait déjà commencé de la Dauphine. 

La France, que le régné glorieux de Louis 
XIV avoit épuifée , refpiroit fous le gouver- 
nement pacifique de Louis XV, fon arriere- 
petit-fils. Ce Prince avoit époufé en 1725 Ma- 
rie Leczinski , fille de Staniilas, Roi dePo- 

A 2 
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4 Vie djj Dau phik,' 

logne; Princeffe que fes vertus perfonnelIes> 
jointes à celles de Ton fils , ont fouvent fait 
comparer à la Reine Blanche, mere de Saint 
Louis. 

Dieu avott déjà béni cette alliance par la 
salffance de trois Princefles ; mais le Trône 
étoit encore fans héritier ; & la Nation pa- 
roifloit ne goûter qu’à demi les douceurs d’une 
paix que la perte d’une feule Tête pouvoit lui 
ravir. Les mo'mens de la Providence n’étoient 
pas encore arrivés : le Roi & la Reine les aî- 
tendoient avec confiance , & les follicitoient par 
leurs prières & leurs bonnes œuvres. Le 8 Dé- 
cembre de l’année 1728 , jour de la Concep- 
tion de la Sainte Vierge , tous deux lui offri- 
rent d’une maniéré fpéciale leurs vœux & ceux 
des Peuples ; & dans la ferveur d’une Com- 
munion, (*) iis la conjurèrent de pourvoir à la 
tranquillité d’une Nation qui la reconnolt pour 
Patrone , en lui obtenant du Ciel un Prince qui 
pût la gouverner un jour. Le 4 Septembre de 
l’année fuivante la Reine mit au monde le Dau- 
phin , dont j’écris la vie. Cette pieufe Princeffe 
se doutant pas qu’elle ne fût redevable à la 

(•) La Reine elle-même fit part à plufieurs pcrfonnes de 
ia convention qu’elle avoir faite avec Je Roi , de com- 
munier à ccttc intention. 
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Sainte Vierge du bienfait de fa naiflance , lui 
en témoigna fa reconnoiffance tous les jours de 
fa vie. » 

Le Prince fut ondoyé par le Cardinal de Ro- 
han, grand Aumônier de France. Il eft d'ufa- 
ge de baptifer ainfi les Enfans de France fans 
les cérémonies accoutumées , qu’on fupplée lorf- 
qu’ils font en âge d’en comprendre la fignifi- 
cation , & de ratifier eux-mêmes les engage- 
mens que leur impofe la qualité de Chrétiens. 
Louis XV, qui n’avoit pas oublié les foins que 
la Duchefle de Ventadour (*) avoit pris de fon 
enfance , voulut qu’elle les continuât à fes en- 
fans. Elle étoit chargée des petites Princeffes ; 
on lui remît encore le Dauphin. 

Le Roi avoit déjà dépêché vers Stanifîas^ 
pour lui faire part de cette heureufe nouvelle. 


(‘} Cette Dame joignoit à une piété folide toutes les 
qualités de l’efptit & du cœur , qu’on peut defirer dan» 
une pcrfonne chargie d’élever les enfans des Rois. Je ne 
puis m’empèchcr de citer un trait bien honorable à fa mé- 
moire. En 1741 oà la difetrc éroic extrême dans la plu- 
part de nos Provinces, elle fit diftribuer aux pauvres 
tant de Verfailies que de fes terres fon revenu, & quatre- 
vingt mille francs au dslâ. Son Intendant lui ayant re- 
pré femé que fa charité paftoit le* règles de la prudence 
elle lui fit cette belle.réponfe : >a Donnons toujours , 3c 
y empruntent tant qu’il fera »éc« flaire pour ne laifiea. 

A 3 
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6 Vie du Dauphin, 1 

La Capitale & les Provinces en furent aufil* 
tôt informées ; & des couriers extraordinaires- 
la portèrent à nos Ambafladeurs dans les Cours 
étrangères. Louis XV étoit chéri de fes peu- 
ples , & refpeété de tous fes voifins. La joie- 
qu’il reflentit de la naiffance d’un fils , fut .éga- 
lement celle de toute la France & de l’Euro- 
pe entière. H fut aufli-tôt complimenté par 
tous les Princes du Sang , les Ambafladeurs & 
les différens Corps de l’Etat , auxquels il ne 
diflimula point que depuis fon avènement a 
la Couronne jamais on ne lui avoit fait com- 
pliment qui lui fût fl agréable. * . 

On rendit par-tout à Dieu de folemnelles- 
aftions de grâces. Le Roi aflifta au Te Deurtt. 
qui fut chanté dans l’Eglife de Paris. La Ca- 
pitale donna les fêtes les plus brillantes , & fut. 
imitée par toutes les Villes du Royaume. Mais 
le Roi fçachant combien ces appareils de ma- 
gnificence font peu propres à confoler le mal- 
heureux qui eft dans la fouffrance , répandit 
d’abondantes aumônes , & fit élargir grand 
nombre de prifonniers , dont il acquitta les det- 


as perfonne en danger de périr de befoin. Nousneman— 
aa quêtons jamais ni moi ni ma famille; dans l’ctat ou ja 
» fuis, il ne m’cft pas bien difficile , Sc ce n’efl pas un. 
» grand mérite pour moi de me confier à la Proyideace^ 
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les. A l’exemple du Prince , plufieurs Corps 
qui n’avoient pas difpofe des fommes quils 
deftinoient aux réjouiffances , les employèrent, 
à la délivrance des prifonniers. C’eft ainli 
que la bienfaifance fembloit préparer les voies 
à cet enfant de bénédi&on , & confacrer 
en quelque forte les premiers inftans de fa 
vie» 

En mémoire de cet heureux événement , on 
fit frapper une médaille , fu% laquelle font re- 
présentés le Roi & la Reine. La légende por-. 
te : Lud. XV, Rex Chrijlianijf. Maria Fr. & 
Nav. Regina. Louis XV , Roi très- Chrétien : Ma- 
rie , Reine de. France & de Navarre. Le revers 
de la médaille repréfente 'la terre affile fur u» 
globe, tenant le Dauphin entre- les bras. La 
légende porté î Vota orbis. Les vœux de la 
terri . L’exergue : Natales Delphini IV Sep tenir 
bris inDCCxxix „ Ndijfancc du Dauphin * U 
4 Septembre /72 p. t 

Les Orateurs & les Poçtes célébrèrent à l’en- 
v i le bonheur de. la Nation ; & fe faifant les 
interprètes de fes uvœux , plutôt que des in- 
clinations de l’enfant que rien ne pouvoit en- 
core manifefter , chacun d’eux offroit par avan- 
ce , comme fon portrait , celui auquel il lui pa- 
rpifloit beau qu’il reffemblât. On eut pu les 
appeller alors des flatteurs j mais, l’éyénement 
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a fait d’eux des, Prophètes ; (*) & toutes les 
vertus qu ils ont préfagées dans le Dauphin 
ce Prince les a depuis fidèlement retracées dans 
fa conduite. 

La Reine avoit dijà fait acquitter un vœu- 
qui avoit eu pour objet fon heureufe délivrance ^ 

6 dès que fon état le lui avoit permis , elle 
étoit venue rendre à Dieu fes aftions de grâces 
dans l’Eglife de Paris. Sa reconnoiffance ce- 
pendant ne fut pas encore fatisfaite -, & peu 
de tems apres elle fit un voyage de dévotion 
a Notre-Dame de Chartres , pour confacrer 
d’une maniéré fpéciale à la Sainte Vierge le 
jeune Prince , qu’elle regardoit toujours com- 
me un bienfait de fa proteéfion. Ces aéfe&ex*- 
terieurs de Religion n’étoient point dans lit 
Princeffe des repréfentations & de pures cé- 
rémonies. De ferventes prières , de faintes 
communions , & d’abondantes aumônes les ac- 
compagnoient toujours , en feifoient tout le 
prix. Et c’eft ainfi qu’une grande Reine don- 
aoit aux Dames chrétiennes l’exemple de cette 
piété fimple & fincere trop ?.peu connue de 
■os jours , quoique fi propre à attirer fur une 


(*) Voyez le Recueil des Pièces qui pâturent à la 
ïuuflante du Dauphin, i yol, ■" c - t - 
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famille les grâces & les bénédictions du ciel. 

Cependant le Prince fe fortifioit de jour en 
jour , & fourioit déjà d’un air aimable a ceux 
qui l’approchoient. On le portoit fouvent chez 
le Roi & chex la Reine , qui lui rendoient eux- 

mêmes de fréquentes vifites. 

La tendreffe que le Roi témoignoit au petit 
Dauphin fit juger à plufieurs particuliers , que 
déjà il pourroit être pour eux 1e canal des 
grâces. Un jour que le Roi était allé dans fou 
appartement , il y trouva cette petite pièce de 
vers , que lui avoir préfenté un pauvre Offi- 
cier dont on avpit réduit la penfion. 

Si le fils du Roi nôtre Maître , 

Par fon crédit faifoic renaître- 
En fon entier ma penfion , 

( Chofe dont j’aurois grande envie > 

Je chantcrois comme Ation , 

Un Dauphin m’a fauve la vie. N 

- * 1 * \ 

, Le Roi foufcrivit à la requête , & fit réta- 
blir la penfion de l’Officier. Une pauvre fem- 
me , dont le mari étoit en prifon pour dettes , 
avoit imaginé de préfenter un piacet au Dau- 
phin pour obtenir fon élargiffement. L’embarras 
étoit de le lui faire agréer. .La tendrefle con- 
jugale eft bien ingénieufe : elle borda fon place* 
de fleurs & de guirlandes ; &. au moment oh, 
U Ducheflé de Ventadour faifoit promener la 
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jo Vie du Dauphin, 

jeune Prince dans le Parc de Verfailles ; elle 
fe mit en perfpe&ive fur fon paflage. L’enfant 
qui apperçut le beau placet , n’attendit pas 
qu’il lui fût préfenté : il fit figne qu’on le lui 
apportât. Il le tourna fous tous les fens & s’en 
amufa beaucoup pendant fa promenade. A fon 
retour au Château , il le montra au Roi , à qui 
le ftratagême de cette femme parut allez plai- 
Tant j il ordonna qu’on payât les dettes de fon 
mari. 

Le Dauphin cependant n’avoit encore d’au- 
tre part à ces a&es de bienfaifance , que d’y 
donner occafion. Voici la circonftance où fon 
cœur parut reffentir les premières émotions de 
la fenfibilité : il ne parloit pas encore , lors- 
qu’un jour qu’on le menoit promener * il ap- 
perçut un pauvre , qui demandoit l’aumône , 
en peignant éloquemment fa mifere de la voix 
& du gefte. Perfonne cependant n’y faifoit at- 
tention que l’enfant qui s’agitoit beaucoup ; 
fe tournant tantôt vers fa nourrice , tantôt vers 
le pauvre. On s’arrêta pour découvrir ce qui 
pouvoit lui caufer tant d’inquiétude : on apper- 
çut le pauvre qu’il fixoit de fes yeux & qu’il 
mwnroit de fes petits bras. On lui fit l’aumc*- 
ne , il laifia fon air de fuppliant , & le Dau- 
phin fes inquiétudes. 

Quand il commenta à parler , on remarqua* 
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€n lui une curiofité qu’on avoit quelquefois 
peine à fatisfaire. S’il voyoit un ouvrier tra- 
vailler, il lui demandoit le nom de fes outils,' 
quelquefois le fien & celui de fes enfans ; pour 
qui, & pourquoi il travaillolt ? Jufques dans 
les productions de la nature , il vouloir qu’on 
lui rendît compte de tout ; & fouvent il fai— 
foit des queftions qui euffent pu embarraffer , 
fi l’on eût eu à répondre fur le champ , à 
fout autre qu’à un enfant. Une feuille configu- 
rée autrement qu’une autre ; un fruit rouge à 
côté d’un blanc ; un melon qui fe traînoit par 
terre , au lieu de pendre à un arbre , c’étoit 
pour lui la matière d’autant de pourquoi ? Un 
jour qu’il fortoit de chez lui , porté fur les 
bras de fa Nourrice , il remarqua que le Gar- 
de du Corps qui étoit en faCèion à la porte de 
fon appartement avoit une croix de S. Louis. 
Il lui fit ligne de s’approcher. Il lui prit la 
Croix , qu’il confidéra attentivement. Se tour- 
nant enfuite vers la Ducheffe de Ventadour, 
il lui dit : » Pourquoi donc cela , Maman ? 
La Dame lpi ayant fait entendre que c’étoit 
une marque de diftin&ion , que le Roi accor- 
doit à ceux qui l’avoient bien fervi , il fixa 
attentivement le Garde du Corps , lui fourit,' 
& lui préfenta fa main à baifer. Depuis ce tems* 
là quand il apperceyoit un Chevalier de Saint 
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Louis , il le montroit à fa Gouvernante en lui 
difant : » en voilà encore un qui fert bien le 
« Roi. 

La Ville de Paris, fuivant un ancien Privi- 
lège , demanda à Louis XV , fon agrément pour 
préfenter au Dauphin fes premières armes. Le 
Duc de Gêvres qui en étoit Gouverneur , fe 
rendit à Verfailles à la tête du Corps de Ville, 

& préfenta au jeune Prince, une épée , un 
fufil , & deux piftolets , le tout travaillé avec 
beaucoup de délicatefTe , & proportionné à fon 
âge. Le Préfident Turgot , Prévôt des Mar- 
chands , le complimenta. Il préfagea dans fon 
difeours l’ufage qu’il feroit un jour en faveur 
de l’Etat , de ces armerf qui n’étoient encore , 
ajouta-t-il , qu’un ««n^ement dans fes jeunes 
mains. En effet , le Dauphin étoit beaucoup 
plus frappé de leur brillant , que du compli- 
ment flatteur auquel elles donnoient occafion. 

Ï1 les examina l’une après l’autre, il ne fe laf- 
foit point de les admirer. Pendant que le Duc 
de Gêvres lui ceignoit fa petite épée : » ah ! 

» s’éçria-t-il , que je fuis content de la bonne 
« Ville de Paris -, je l’aime de tout mon cœur. 

Quoiqu’il fût d’ufage de laifler les Princes 1 
entre les mains des femmes jufqu’à l’âge de 
fept ans , comme le tempérament & l’efprit 
' avoient prévenu l’âge dans le Dauphin , on ' 
' / jugea 
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Jùgea auflî à propos de le faire pafler aux 
hommes avant l’époque ordinaire ; & dès qu’il 
eut atteint la fixieme année , le Roi lui donna 
pour Gouverneur le Comte , depuis Duc , de 
Chatillon. Ce Seigneur joignoit la vertu à la 
naiflance , & avoit fait preuve de valeur dans 
«os armées. On lui nomma pour Précepteur 
l’Evêque de Mirepoix , Prélat^ qui n’avoit 
pour prétendre à cet emploi important , d’au- 
tres titres que ceux qui l’avoient fait connoH 
tre à la Cour , fon mérite & fon auftere pro-; 
bité. Il eut pour fous- Gouverneurs les Comtes 
du Muy & de Polaflron ; & pour fous-Pré- 
cepteur l’Abbé de Saint-Cyr. Son Ledeur fut 
l’Abbé de Marbœuf. 

Quand le Dauphin apprit que le Comte de 
Châtillon étoit nommé fon Gouverneur , il lui 
en fit fon compliment , & lui en témoigna la 
plus grande fatisfadion : » Je fuis ravi , lui dit-, 
n il, que le Roi vous ait fait mon Gouverneur 9 
i» je vous aimerai de tout mon cœur. R dit à 
peu- près la même chofe à fon Précepteur. Ce r 
pendant le moment de fa féparation d’avec la 
Ducheffe de Ventadour fut cruel. On lui dit 
qu’il fulloit remercier cette Dame des foins 
qu’elle avoir pris de fon enfance : il courut 
aufli-tôt fe jetter à fon cou. Mais il~rie put 
lui témoigner fa reconnoiffance que par l’a- 


Digitized by Google 


F4 V ie du Dauphin," 
bondance de fes larmes , langage du cœur tou-, 
jours plus expreffif que celui des levres. Quoi 
qu’on pût faire pour le diftraire & l’amufer , 
il conferva pendant plufieurs jours un fond de 
triftefle qui fe peignoit fur fon vifage , & don- 
nait même des inquiétudes pour fa fanté. C’eft 
à ces traits qu’on commence à connoître le 
bon cœur & l’heureux naturel d’un enfant. 

- A peine le Dauphin fut*il forti de fa pre- 
miere enfance , & en âge de difcerner le bien 
d’avec le mal , qu’on découvrit en lui une fou- 
veraiine horreur pour le vice & pour toute ef- 
pece de baffeffe. Il n’eût pas fouffert qu’on 
proférât en fa préfence une feule parole qui 
pût bleffer la religion , l’honnêteté , ou la ré- 
putation d’un abfent. Une des Princeffes fes 
fœurs , âgée d’environ huit ans » ayant lai£Té 
échapper un propos indifcret , il la menaça de 
renoncer à fon amitié, & il. lui fit une répri- 
mande fi vive, qu’elle ne l’a pas encore ou- - 
bliée. A cette averfion pour le vice , qui lui 
étoit comme naturelle , il joignoit un grand 
refpeél pour la Religion. Tout ce qui y avoit 
quelque rapport , paroiffoit l’intéreffer. On com- 
mença bientôt à entrevoir quel feroit le fond 
de fon cara&ere : une phyfionomie prévenan- 
te , un air ouvert •£ annonçoient fa franch fe. 
Ordinairement , & plus fouvent qu’on n’eût 
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voulu , il étoit difpofé à rire & a folâtrer* 
Une toillnure d’elprit fine & agréable , lui 
fournifloit toujours quelque expédient heureux 
pour fe fopftraire aux reproches. Sans avoir 
recours au menfonge , ni à la rufe , il fçavoit 
faire agréer une excufe à ceux qui étoiant 
chargés de fon éducation. Il laiffoit apperce- 
voir dans l’occafion , la fermeté d ame & le 
courage d'un homme, fait. Il lui étoit furvenu 
un abcès à la joue droite. Les médecins ayant 
jugé néceflaire qu’on en fit l’ouverture , ou 
lui rendit compte de leur avis. Sur. le champ 
il confentit à l’opération, s’y prêta de la meil- 
leure grâce, & la foutint avec une confiance 
que tout le monde admira. Le Roi qui étoit 
préfent, en fut touché jufqu’aux larmes , & l’em- 
brafia tendrement. 

De toutes les bonnes qualités qui commen- 
çoient à fe développer en lui , la fenfibilité 
de fon cœur étoit celle qui fe manifeftoit da- 
vantage. Un jour qu’il voyoit palier un Ofiv 
cier de bonne mine , mais qui n’avoit pas l’air 
des plus aifés, il s’informa qui il étoit, & oit 
il alloit ? Sur ce qu’on lui apprit que c’étoit 
un brave Officier qui alloit rejoindre fon ré- 
giment, dans lequel il fervoit depuis long-- 
tems avec honneur ; il le fit appeller , lui 
donna , fans compter , tout l’argent qu’il avok 
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dans fa bôurfe , & l’obligea même de recevoir 
plufieurs petits bijoux qu’il portpit ftrec lui ^ 
Si qui lui plaifoient beaucoup. 

Un autre Officier qui avoit contracté une in- 
commodité au fervice du Roi , étoit venu fol- 
Jiciter à la Cour une gratification qui le mît 
en état de fe faire guérir. Le Dauphin ayant 
eu occafion de lé voir , fut fi touché de fon 
état, qu’il demanda à fon Gouverneur la per- 
miffion de lui faire lui-même la gratification 
qü’il vouloit attendre du Roi. On le lui permit : 
il lui donna fur le champ , avec une fatisfac- 
lion incroyable , le double de ce qu’il deman- 
doit , en lui difant î » Tenez , Moniteur , 
i» vous viendrez , fi vous voulez , folliciter 
» votre gratification , quand vous ferez guéri. 
Son Gouverneur ayant remarqué plufteurs fois, 
qu’il donnoit fans allez de dtfcrécion , tout ce 
qu’il avoit , au premier qui lui demandoit } 
fixa à un écu fes libéralités envers les pauvres 
tnendians. Alors , quand il en rencontroit 
un , dont l’état lui paroiflbit plus miférable , 
il glilToit». adroitement un louis fous l’écu 
qu’il lui donnoit. Il fut un jour fi touché 
de la mifere d’une pauvre femme , que ne 
pouvant pas la foulager auffi efficacement 
qu’il l’eût voulu en préfence de fon Gou- 
verneur , il lui dit tout bas de fe rendre de; 
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yaot fon appartement pour le tems qu’il lut 
afiigna. A l’heure marquée , il ouvrit fa fe- 
nêtre , reconnut la femme , & lui jetta quel- 
ques louis. 

A l’âge d’environ huit ans , on fuppléa les 
cérémonies de fon Baptême. Il fut nommé Louis 
pîtr le Duc d’Orléans & la Duchefle Douai- 
rière de Bourbon. Cet aâe de Religion fit fur 
lui une impreffion affez avantageufe pour qu’on 
pût en conclure, malgré la légéreté de l’âge, 
qu’il avoit le cœur fait pour goûter un jour les 

charmes de la vertu. Les commencemens de 

• •» 

fon éducation cependant furent affez orageux; & 
à travers fes bonnes qualités naiffantes , on dé- 
couvrit en lui le germe de plufieurs autres 
qui donnoient quelqu’inquiétude. Si on en ex- 
cepte un petit nombre d’enfans qu’on pour- 
roit appeller maiheureufement nés , & un plus 
petit nombre encore en qui il fembleroit 
qu’Adam n’eût pas péché , il eft affez ordinai- 
re de remarquer dans l’enfance , ce conflit de 
bonnes & de mauvaifes inclinations , quoique 
plus ou moins marqué , feion la diverfité des 
caraâeres. Mais les plus grandes âmes pour 
l’ordinaire , nourriffent en elles , dès l’âge le 
plus tendre , je ne fçais quel principe d’a&ivité 
& de force , qui , félon qu’il vient à fe fixer 
dans la fuite , 1 m éieve à l’héroïfme. de 1$ 
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vertu , ou les précipite dans les excès contraires* 
Tel étoit le jeune Prince ; il étoit aifé de pref- 
fentir qu’il ne feroit jamais à demi ce qu’il 
feroit. Il avoit le cara&ere ardent & impé- 
tueux : il s’irritoit facilement quand on coin-, 
battoit fes goûts , & il étoit entier dans fes 
j-éponfes à ceux qui vouloient le troubler dans 
la pofleffion de faire fes volontés. Il n’avoit 
. pas encore dix ans que fon efprit , dans ces 
cccafions fur-tout , fe produifoit déjà par ces 
faillies vigoureufes qui décelent une ame faite 
pour penfer d’après -elle - même. Le Cardinal 
de Fleury afîiftant un jour à fon dîner , en- 
treprit de lui faire une leçon de modération : 
il fit pour cela l’énumération de tout ce qui 
ï’envîronnoit , & à chaque chofe qu’il nommoit , 
il ajoutait : » Cela , Monfieur , eft au Roi y 
» cela vient du Roi , rien de tout cela ne vous 
t> appartient. « Le Dauphin écouta fort impa- 
tiemment la remontrance , fans pourtant in- 
terrompre le Cardinal. Quand il eut fini , voyant 
qu’il avoit tout donné au Roi * fans lui rien 
laiffer : j» Eh ! bien , reprit-il avec émotion , 
» que tout le refte foit au Roi , au moins 
D mon cœur & ma penfée font à moi. « Une 
répliqué d’un fi grand fens , étonna le Roi & 
toute la Cour , & annonça qun l’enfant qui 
étoit capable de la faire , ne feroit pas un hom- 
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me ordinaire , & qu’il étoit de la plus grande 
importance de ne rien négliger , pour plier 
de bonne heure fes inclinations au bien. 

Du caraftere dont étoit le Dauphin , il eft 
aifé d’imaginer , que ce qui offenfoit fon amour- 
propre , le piquoit toujours au vif. Ayant fçu qu’un 
de fes Valets de Chambre avoit parlé au dehors 
d’une chofe qu’il croyoit de fon honneur de 
tenir /ecrette , il lut en témoigna fon indigna- 
tion ; & l’on eut toutes les peines du monde 
à l’engager à lui pardonner. On remarquoit 
encore en lui de l’éloignement pour les cho- 
fes férieufes , & quelquefois même pour les 
perfonnes qui vouloïent l’y appliquer. Les le- 
çons de fon Gouverneur lui plaifoient beau- 
coup plus que celles de fon Précepteur. Exa- 
miner un automate qui repréfcntoit un che- 
val de bataille , voir faire l’exercice , affifler 
aux revues du Roi , monter à cheval , voir 
ruiner un tertre par une batterie de petits ca- 
nons , tirer fur du gibier qu’on lui raflent» 
bîoit dans un fofle , c’étoient là autant d’exerci- 
ces qui le tranfportoient , & l’occupoient tout 
entier. 

* Louis XV , pour exercer fes troupes pen- 
dant la paix y ayant ordonné un Camp devant 
Compiegne , profita de la circonftance pour, 
donner à fon FÜs , âgé de dix ans , la première 
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leçon d’expérience dans l’Art Militaire. Ce quï 
fe pafle entre deux armées ennemies , attaque , 
défenfe,, prife de Place , retraite , marche , . 

contre-marche , rufe de guerre , tout, excepté .. 
l’effufion du fang , étoit imité au naturel par 
les troupes du Camp partagées en deux corps. 

Le Dauphin fuivit toutes les opérations avec 
un intérêt incroyable ; rien n’échappoit à Ton 
attention. Son Gouverneur eût voulu pour U 
première fois fe contenter de lui faire faire les 
grandes obfervations ; mais il ,1’obligeoit par 
fes queftions à defcendre jufques dans les moin- 
dres détails. Toute efpece d’occupation tumul- 
tueufe étoit du goût du jeune Prince. Mais 
quand il falloir enfuite palier au férieux de l’é- 
tude , prendre une leçon de Géographie , 
d’Hiflôire , ou de Langues , on ne fçauroit 
imaginer combien il lui en coûtoit , & il lui 
arriva quelquefois de dire net qu’il n’en feroit 
rien ; qu’il ne falloit pas être Dauphin de 
JFrance pour avoir tant de mal. Cependant on 
ienoit ferme , & il falloit que la tâche qu’on 
lui avoit impofée fût remplie , fous peine de 
refter en pénitence , & de ne point fortir de 
fon appartement. L’expérience qu’il en fit quel- 
quefois , l’obligea à marquer dans la fuite moins 
de réfiftance. , 

. Louis XV prenoit quelquefois plaifir à loi 

„ • 

s • 
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faire raconter fes petites peines. Quoique ce 
Prince aimât tendrement fes enfans , il fouf- 
crivoit toujours aux difpofitions de ceux qu’il 
avoit prépofés à leur éducation , & faits dé«» 
pofitaires de fon, autorité en cette partie. Il fe 
permettoit feulement de folliciter de teins eu 
tems quelques grâces en faveur d.u Dauphin , 
mais fans jamais les exiger , & fouffrant mê- 
me qu’on lui repréfentât quelquefois , qu’il 
ne feroit pas à propos qu’on les lui accordât^- 
Les Enfans des Princes fucent , pour ainfi dire , 
avec le lait , le fentiment de leur grandeur. 
Toutes les marques extérieures de refpeéi que 
leur prodiguent ceux qui les environnent , leur 
font bientôt appercevoir qu’ils font au-deflus 
de tous. Jamais enfant ne commença à le fen- 
tir plutôt que le Dauphin. Mais ce qui cho- 
quoit toutes fes idées , c’étoit de voir qu’au 
milieu de ces égards & de cette foumiflion gé- 
nérale , quelques particuliers partent avec lui 
le ton de maîtres , & prétendirent lui faire 
la loi , & contredire habituellement fes pen- 
chans les plus chers. » Monfieur de Saint Cyr , 
» difoit-il un jour au Roi , efl un homme qui 
» n’entend point raifon. Je conçois bien , ré- 
m pondit le Prince , que votre raifon ne doit 
» pas être tout-à-fait d’intelligence avec la 
n Tienne, mais avec lt tems elles pourront fe 
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n rapprocher , & faire la paix» » Jamais pré- 
diétion ne fe vérifia plus parfaitement. 

L’Abbé de Saint Cyr étoit un de ces hom- 
mes rares , faits pour fuivre avec fuccès l’é- 
ducation d’un jeune Prince. Il joignoit à une aine 
folidement vertueufe un efprit orné de toutes 
les connoiflances néceiïaires ou utiles à fon 
Eleve. Il étoit d’un caraétere modéré , ferme 
& uniforme , fçachant employer à propos les 
motifs les plus capables d’exciter l’émulation 
d’un enfant , & les moyens les plus fiirs pour 
lui rendre la vertu aimable & le travail agréa- 
ble. Convaincu que fon premier devoir étoit 
d’être utile à fon Eleve , il ne négligeoit rien 
pour gagner fon affe&ion ; mais il étoit fort 
éloigné de la mendier en flattant fes goûts * 
ou en diflimulant fes défauts. Et c’eft- là , fans 
doute , la réglé que fuivroient les inftituteurs 
de la jeuneiïe , fur-tout ceux des Grands , s’ils 
étoient toujours conduits par la Religion , ou 
même par une prudence mieux entendue fur 
leurs véritables intérêts. 11 eft bien rare qu’on 
prépare fa fortune , en fe faifant le fauteur ou le 
miniftre des pallions d’un enfant. Mais un maî- 
tre hdele aux devoirs facrés- de fa profelÇon, 
eft toujours fur de l’eftime de fon éleve : & , 
fit c’eft une ame bien née, il peut compter fur 
toute fa reconnoiflance. C’eft ainfi que le Dau-> 
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phin , après fon éducation , admit l’Abbé de 
Saint Cyr au nombre de fes amis les plus 
intimes. - 

Ce qui dégoûte des fciences les efprits les 
plus propres à s’y difiinguer , & rebute fur- 
tout les caraéteres vifs , c’eft la fécherefie des 
premiers élémens : ils n’apperçoivent pas d’a* 
bord le but oit l’on veut les conduire ; ils s’ir- 
ritent^, 6 c défefperent de jamais y arriver 5 
mais ce premier obftade furmonté , on les 
voit s’avancer à grands pas , & laifler bien loin 
derrière eux , ceux qui courent la même ^ar- 
riéré. Quand une fois le Dauphin commença 
à entendre les Auteurs qu’on lui faifoit expli- 
quer , la curiofité lui en rendit la Ie&ure agréa- 
ble. Un dégré de connoiflances qu’il acquer- 
roit , le charmoit 6 c lui faifoit délirer d’en 
acquérir un nouveau. Quelque jeune qu’il fût, 
il ne fe borna jamais , comme la plupart des 
enfans , à rendre des mots pour des mots : les 
chofes étoient toujours ce qui l’occupoit le plus; 
8 c fouvent le défir de voir le dénouement 
d’une négociation , ou l’iffue d’une bataille l’em- 
portoit beaucoup au-delà de la tâche qu’on 
lui avoit affignée , 6 c lui faifoit oublier de 
prendre fa récréation. Voici ce qu’écrivoit de 
lui un homme qui ne fçut jamais flatter , 1 ! E- 
vçque de Mirepoix fon Précepteur;» à peine 
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» fut-il forti de l’enfance , qu’on remarquai 
v en lui une conception ailée , une mémoire 
» qui s’ernparoit de tout, une curiofité fçavan- 
n te qui étonnoit fes maîtres, des applications 
v promptes & juftes de ce qu’il fçavoit déjà. 

. » Jufques dans les inftans d’ennui, que la fé- 
»> cherefle des premiers élémens lui apportoit 
» quelquefois , il laiffoit échapper des traits 
si qui décéloient fes djfpofitions ; & l’on pref- 
»> fentoit à fon infçu , que dans le genre qu’il 
» voudroit , il fer oit. un jour fçavant * pour <- 
« ainfi dire , malgré lui. . , , 

Ayant lu dans la vie d’tm ancien Philofo- 
phe , qu’il ne parloit jamais fans néceibté , fie 
que pour dire des chofes fenfées , il lui prit 
envie de l’imiter ; & , fans communiquer fon 
defTein à qui que ce fût, il prit tout à coup 
un air grave & compofé , des maniérés férieu- 
fes , & contre fon ordinaire , il fe mit à l’é- 
tude en ftlence ; il étudia avec la plus grande 
application. Si on lui adreffoit la parole , il 
ne répondcit que par mono fy llabes. Quand 
fon Précepteur , en lui donnant fa leçon , vou- 
loit , félon fa coutume , l’égayer par des ré- 
flexions amufantes : »» Suivons notre objet, lui 
si difoit-il , ne faifons pas les enfans. » Si oa 
lui difoit quelque chofe qui ne fût pas du plus 
grand, fens, il gardoit un ftlence ftoïcien , ou 

il 
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il répondoit : Fades propos , paroles inutiles qu ; 
tout cela ; quand efl-ce que les hommes penferont 
avant de parler ? Le perfonnage étoit trop étran- 
ger à Ton cara&ere , pour qu’il pût jamais fe 
le rendre propre. ïl le foutint néanmoins quel» 
que tems , & jufqu’à acquérir afiez d’empire fur 
fon imagination pour pouvoir étudier, fans fe 
diftraire , deux heures de fuite le matin , & au- 
tant le foir. Ce qui lui coûtoit alors , n’étoit 
plus tant l’étude , que le pafiage des amufe- 
mens & de la récréation à l’c-tude. Un jour que 
l’Abbé de Saint Cyr l’avertiffoit qu’il étoit tems 
de prendre fa leçon : » Je fuis bien fur , lui 
» dit-il, qu'on n’a pas affujetti tous les Prin- 
» ces à apprendre le latin comme moi ; par- 
» lez-moi en confcience , cela n’eft-il pas vrai ? 
»» Je ne vous le diflimulerai pas , lui répondit 
» l’Abbé , cela n’eft que trop vrai , nos Hiftoi- 
» res en font foi , & nous offrent quantité de 
» Princes qui fe font rendus méprifables par 
» une grofliere ignorance. » Le Dauphin fen- 
tit toute l’énergie de cette réponfe ; il ne l’ou- 
blia jamais , & elle fut dans la fuite comme 
une barrière infurmontable à la vivacité de fon 
caraélere. Paffer de l’amufement du jeu au fé- 
rieux du travail , lui paroiffoit bien dur ; mais 
être un Prince ignorant avoit quelque chofe 
de fi humiliant à fes yeux , que rien ne lui 
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fembloit impoflible pour en éviter la honte 
Quoique ce ne fût encore là que facrifier une 
paflion à une autre , l’amour du plaifir a 1 a- 
mour de la gloire , on fut cependant charme 
d’appercevoir ces difpofitions dans le jeune 
Prince , perfuadé que la • Religion viendroit 
avec l’âge les épurer & les perfectionner. 

Le Dauphin , fort jeune encore , étoit très- 
curieux de fa bibliothèque, il ny vouloit que 
de beaux livres ; & n’étant pas encore en 
état d’apprécier le mérite de l’Auteur, il por- 
toit fon jugement fur celui de l’Imprimeur & 
du Relieur. C’eft à la délicatefie de fon goût 
que nous fommes redevables de plufieurs bel- 
les éditions du Louvre faites en fa faveur. Il 
avoit fur-tout une prédilection marquée pour 
les livres de piété qui étoient à fon ufage , il 
en prenoit un foin particulier. Il lui prit un 
jour envie de faire relier en verd tous ceux 
qui étoient d’une autre couleur. Il en parla à 
l’Abbé de Saint Cyr , qui lui dit qu’il le fa- 
tîsferoit volontiers , s’il pouvoit lui donner quel- 
que raifon plaufible de ce goût qui ne lui pa- 
roiffoit qu’urie fantaifie d enfant. L Abbe , en 
difant ces paroles , paflfa pour un inftant dans 
une chambre voifme. Le Dauphin piqué de ce 
qu’on fuppofoit qu’il pût fé déterminer fans 
raifon , en chercha une que la vivacité de 
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fbn efprit lui préfenta fur le champ. Il l’écrivit 
promptement fur le premier morceau de pa- 
pier qu’il trouva fous fa main } & avant que 
l’Abbé de Saint Cyr fût rentré , il la mit fur 
fon bureau , elle étoit en Latin t & conçue 
en ces termes : naturam fiequi ducem ac Magifi 
tram femper debemus : cum autem natura fit ubi- 
que viridis , non immeritb volo omnes libros meos 
devotionis tjfie virides. Ce qu’on peut rendre 
ainfi ; » nous devons toujours nous rapprocher 
« de la nature , & la prendre pour modèle ; 
» or , comme la nature n’offre par-tout à nos 
» regards que de la verdure , ce n’eft pas fans 
j» fondement que je demande que tous mes 
» livres de piété foient reliés en verd. « Si le 
goût étoit d’un enfant, il faut en convenir ,1a 
maniéré de le juftifier , étoit bien d’un hom- 
me fait, ; 

Cependant la Reine ne ceffoit de demander 
à Dieu que le fils qu’il lui avoit donné , pour 
être l’appui du Trône , devînt aufli celui de 
la Religion : & comme ceux qui étoient té- 
moins des gémiffemens de Monique fur les 
égaremens d’Auguflin , difoient : que le fils 
de tant de larmes ne pouvoit pas périr ; ceux 
auffi. qui connoiffoient tout ce que faifoit cet- 
te Princeffe mere pour obtenir de Dieu que 
le Dauphin fût un Prince félon fon cœur i 
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eudent pu dire également que le fils de tant 
de bonnes oeuvres , ne pouvoit manquer de 
devenir un modèle de vertu. Tout l’argent 
dont cette Princefife pouvoit difpofer étoit em- 
ployé en oeuvres de charité ; &. comme le Dau- 
phin avoit aufïi fa cadette , elle en dirigeoit 
l’ufage en faifant femblant de le lui abandon- 
ner , & tâchoit fur-tout de le former par fes 
exemples à la compafîion pour les malheureux. 
Ayant appris que l’éducation des pauvres en- 
fans de Paris étoit abandonnée , elle réfolut d’y 
pourvoir autant qu’elle le pourroit ; & pour • 
infpirer au Dauphin les mêmes fentimens , elle 
lui peignit un jour le malheur de ces pauvres 
enfans qui % lorfqu'il avoit lui-même tout en 
abondance , manquoient des fecours les plus 
edentiels pour le corps & pour Taine. Elle lui 
ajouta quelle étoit difpofée à contribuer à leur 
faire donner une éducation Chrétienne. Le 
Dauphin dit aufii-tôt qu’il vouloit avoir part 
à cette bonne oeuvre , qu’il donnoit tout ce 
qu’il y avoit dans fa cadette. C’eft ainfi qu’une 
mere Chrétienne fçait tirer de fes vertus le 
double mérite de les pratiquer , &. de les inf- 
pirer à fes enfans. • 

> Mais rien peut-être ne fut plus avantageux 
à l’enfance du jeune Prince, & ne contribua 
plus efficacement à adoucir &. former fon ca.» 
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ra'ftere , que 1 étroite amitié qu’il lia avec Ma- 
dame Henriette & Madame Adélaïde. Il ne 
m’eft permis de parler ici que de l’aînée de 
ces deux Princefles. Quoiqu’elle fût d’un ca~ 
raélere aflez oppoféà celui du Dauphin , elle 
fçu gagner toute fa confiance dont elle ufa 
toujours pour le porter au bien , & lui inf- 
pirer le goût de la vertu. L’étroite union qui 
régnoit entre eux charmoit le Roi & la Reine. 
Ils ne fe voyoient jamais aflez : leurs entre- 
tiens étoient toujours trop courts à leur gré: 
Us euflient paffé enfemble les journées entiere9 
fans s’ennuyer. Dans un de ces momens ou 
ils s’ouvroient leurs cœurs avec cette aimable 
franchife que donne une confiance réciproque; 
» mon fiere , dit la jeune Princefle au Dau- 
» phin , nous fommes environnés de. flatteurs 
» intérefles à nous déguifer la vérité ; notre. 
» intérêt pourtant efl de la connoître ; conve- 
» nons dune chofe : vous m’avertirez de mes* 
» défauts , je vous avertirai des vôtres. La. 
propofition fut acceptée. Il étoit bien rare que. 
le Dauphin trouvât matière à fa cenfure dans 
la conduite de la Princefle mais cette régu- 
larité même qu’il remarquoit en elle , le difpo-, 
foit de plus en plus à la confiance , & don— 
noit un nouveau poids aux avis qu’elle lui don- 
Roit. Long-tems avant qu’il fit fa Premier©? 
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Communion , elle l’entretenoit de la grandeur* 
de cette a&ion , & de l’influence qu’elle a fur tout 
le refie de la vie ; & ces leçons d’amitié faifoient- 
fur fon cœur les plus heureufes imprefiions. 

Il reçut le Sacrement de Confirmation au 
* 

mois, de Février 1741. On continua enfuite à 
lui faire les inftru&ions qui dévoient le difpo- 
fer plus prochainement à fa Première Commu- 
nion : il la fit au mois d’Avril de la même 
année à la Paroifla du Château. Il n’avoit 
pas encore atteint l’âge de douze ans. Les fen- 
timens de foi & d’amour qu’il fit paroître aux 
approches & le jour de cette augufte cérémo- 
nie, annoncèrent qu’il fentoit parfaitement le 
bienfait du Seigneur qui fe communiquoit à 
lui. Il avoit dès-lors l’ame ferme- & confiante : 
fa piété ne reflembla point à celle de la plupart 
des jeunes gens , qui s'affoiblit infenfiblement , 
& paroît quelquefois entièrement éteinte peu 
d’années après une Première Communion : elle 
* allarfoujours croiflant , fans jamais fe démentir;' 
&. fa perfévérance doit fans doute être attri- 
buée à la réfolution qu’il forma & fuivit tou- 
jours fidèlement , de faire toute fa vie un faint 
& fréquent ufage du Sacrement qu’il recevoit 
pour la première fois. 

Perfonrte ne douta plus alors que fes incli- 
nations ne fe fixaffent dans. le bien. Il lui échap--’ 
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poit encore de tems en tems quelques fautes; 
mais elles étoient du nombre de celles qu’on 
pardonne aifément à la jeunefle; & toujours 
fon cœur les défavouoit. Son Précepteur lui 
fàifant un jour parcourir la Table Chronolo- 
gique des Rois fes Ancêtres , lui demanda au- 
quel de tous il aimeroit mieux reffembler : » A 
» Saint Louis , répondit-il aufii-tôt , je vou- 
» drois bien devenir un Saint comme lut. 

La vertu dans un jeune Prince a des attraits 
bien puiffans : le François, naturellement atta- 
ché à fes maîtres , fembloit éprouver pour le 
Dauphin urt amour de prédile&ion , qu’il lui 
témoignoit dans les occafions. Le jour qu'il fit 
fa première entrée dans Paris , fut pour lui le 
plus beau jour de triomphe , & pour les Ha- 
bitans un vrai jour de fête. Curieux de jette* 
un regard fur 1a Capitale ; après avoir entendu 
la Mefle dans la Cathédrale , H monta fur 
ûne des tours de cette Eglife , d’oh il contem- 
pla à loifir la vafte enceinte de la Ville. Il 
partit enfuite pour le Château de la Meute i 
d’où il fe rendit l’après dîner au Jardin des 
Thuilleries. Les rues py «il il pafia étoient 
bordées d’une foule innombrable de peuple , 
qui pouffoit des cris de joie , 6c qui jettort 
fur lui les regards de complaifance d’une merë 
fur fon fils unique. Il croyoit découvrir dans 
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f« phyflonomie les indices de fon bonheur fu* 
tur. Il étoit charmé de l’air de nobleffe & de 
bonté qui étoit peint fur fon vifage ; & il ju- 
geoit par tout fon extérieur , que la flatterie 
navoit point de part aux éloges qu’on donnoit 
tous les jours aux qualités de fon cœur. Le 
jeune Prince avoua lui-même que cette joie 
univerfelle dont il avoit été le témoin , l’avoit 
flatté beaucoup plus agréablement que le bril- 
lant appareil de la cérémonie.. 

La légéreté de lage , jointe aux autres défauts 
dont nous avons parlé , avoit retardé pour un 
tems le progrès de l’édûcation du- Dauphin % 
mais comme le cœur n’avoit aucune part au 
vice du caraSere , il céda bientôt à la ré-; 
flexion : la raifon éclairée par la Religion ne 
lui en eut pas plutôt fait reconnoître les écarts 
qu’il n’eut hefoin que de lui-même pour les 
réprimer. Ses heureufes inclinations ne trou^ 
vant plus d’obftacle , fe déveioppoient de la 
maniéré la plus fenfible , au grand contente- 
ment de la Famille Royale. Chaque jour fem- 
bloit ajouter quelque chofe au précédent. C’eft. 
alors que la Reine parut entièrement fatisfaite: 
& dans un de ces momens oh elle goûtoit plei- 
nement la douce confolation de .fe voir êrrei 
mere d’qn Fils vertueux , on lui entendit dire : 
n Je n’ai qu’un Fils ; mais le Ciel qui me K* 
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n donné , a pris plaifir à le former fage , ver* 

» tueux , bienfaifant , tel enfin que j’aurois à 
v peine ofé l’efpérer. « 

Ce que le Dauphin corrigea le plus diffici- 
lement dans fon eara&ere , ce fut un penchant 
violent pour la plaifanterie mordante , grand 
défaut pour un grand Prince : on lui attribue 
plusieurs allufions ingénieufes , plufieurs bons 
mots pleins de fel & d’énergie. On raconte 
qu’un jour qu’il faifoit une promenade à pied , 
il pafia le premier un petit ruiffeau qui fe 
rencontra dans la plaine pour préfenter la main 
aux Dames qui étoient de la promenade. Mais 
quand il en fut venu à la derniere , il fit fem- 
blant de ne pas i’appercevotr & rejoignit la com- 
pagnie* On lui fit obferver qu’il avoit laide 
la Dame dans l’embarras : comment , dit-il , 
par une maligne allufion à fon nom : Madame 
dans l’embarras ? Eft-ce que le poiflon a peur 
de l’eau ? Sa vivacité naturelle lui avoit fait con- 
traéfer dès l’enfance l’habitude de remuer les 
pieds lorsqu’il fe tenoit debout. Une Dame de la 
Cour qui avoit coutume de lui dire librement 
fa façon de penfer lui donnoit un avis à ce 
fujet. Le Prince qui avoit appris depuis peu 
que la même Dame s’étoit conduite dans une 
affaire d’une maniéré peu conforme aux prin- 
cipes rigoureux de droiture dont elle fe piç- , 
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quoit, lui répondit en plaifantant» » Je votri 
» avoue , Madame , que plus j’étudie la Coür , 
» plus je me perfuade qu’il efl bon de fçavoir 
» s ’y tenir tantôt fur un pied , tantôt fur l’au- 
» tre. « La Dame , qui ne manquoit pas d’ef- 
prit , fentit bien où le coup portoit ; & le Cour- 
tifan qui entend à demi-mot n’eut pas befoin 
d’explication. Une tournure d’efprit délicate & 
enjouée lui fourniifoit quelquefois des traits de 
fatyre défefpérans pour ceux qui en étoîent 
atteints. Il s’éleva un jour à cette occafion une 
conteftation fort vive entre lui & le Cheva- 
lier de Montaigu , l’un de fes Sous-Gouver^ 
neurs. Comme ils ne purent pas s’accommo-r 
der , le Dauphin prétendant que le propos 
qu’il avoit tenu , n’étoit qu’une vérité qu’il 
étoit permis de dire fans conféquence', & le 
Chevalier de Montaigu foutenant qu’il renfer- 
moit une médifance impardonnable , on con-» 
vint de part & d’autre de prendre l’Abbé de 
Saint Cyr pour arbitre du différent. Comme 
il étoit abfent , le Dauphin lui écrivit. » Oa 
n pourroit peut-être , lui dit-il dans fa lettre, 
n m’accufer de médifance , fi je difois que 
»• Monfieur N. n’entend rien à la guerre : que 
»> Monfieur N. remplit fa charge à faire pitié : que 
» Monfieur N. a manqué fa vocation : mais 
» me faire un cas de confçience d'avoir diï 
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» mon fentiment fur la conduite de Monfieur 
i> N. c’eft pouffer trop loin le fcrupule. Au 
« refte ; nous vous avons fait l’arbitre de no- 
» tre Procès , vous pouvez prononcer , votre 
» jugement fera notre réglé. « L’Abbé de 
Saint Cyr lui répondit qu’il étoit fâché de ne 
pouvoir faire pencher la balance de fon côté; 
qu’il auroit pû , fur fon expofé , foupçonner le 
Chevalier de Montaigu d’être d’une morale trop 
auffere ; mais qu’il lui étoit tombé entre les 
mains une piece qui faifoit preuve contre lui 
en faveur de fon Adverfaire : il lui indiqua la 
date de la lettre que nous venons de citer , & 
lui ajouta , qu’en fa qualité de Juge , il le 
condamnoit à tous dépens & dommages envers 
les perfonnes lezées ; & que pour compenfer 
le droit d’épices , dont il vouloit bien lui faire 
remife , il l’obligeoit feulement à réciter le troi- 
fieme chapitre de l’Epître de Saint Jacques. 
C’eft fur ce ton de plaifanterie qué l’Abbé de 
Saint Cyr donnoit fes leçons au Dauphin, quand 
il reconnut qu’il futEfoit de lui montrer le bien , 
pour qu’il s’y portât. Ce ne fut cependant que 
par de longs efforts de vertu qu’il vint à bout 
de réprimer cette humeur fatyrique qui le do- 
minoit dans fa jeuneffe. 11 en éprouva même 
encore quelquefois les faillies dans un âge plus 
ayancé ; mais c’étoient alors des furpri^es que 
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fa vivacité naturelle pouvoit excufer , & que 
fon bon cœur & fa religion ne lui pardon- 
noient jamais. 

c Depuis quelque tems un Seigneur & une 
Dame , par des alîiduités indifcrettes , procu- 
roient aux Courtifans la double fatisfaétion de 
pouvoir charmer leur défœuvrement en exer- 
çant leur malignité. Le Dauphin avoit ouï par- 
ler plus d’une fois du prétendu commerce de 
galanterie qu’on fuppofoit entre ces deux per- 
fonnes. La Dame , fur ces entrefaites , vint 
faire fa cour au Prince. Dans la converfatiofl 
elle lui offrit une occafion fi favorable de pla- 
cer un bon mot relatif aux bruits qui couroîent 
fur fon compte, qu’il n’y réfifta pas ; mais le 
trait ne fut pas fi-tôt parti , qu’on eut dit qu’il 
s’en étoit bleflé lui-même ; & plus on s’en di- 
vertiiïoit à la Cour , plus il fentoit augmenter 
fon regret : » Non , difoit-il , je ne me pardon- 
« nerai jamais d’avoir fi cruellement affligé 
» cette pauvre Dame , que j’ai toujours cru 
n dans le fond plus imprudente que coupa- 
5> ble ». Ce fentiment du Dauphin étoit d’au- 
tant plus jufte , que ce qu’on pouvoit imagi- 
ner de plus mordant , le feroit moins que la 
plaifanterie qui lui étoit échappée, Mais je croi- 
rois offenfer fa mémoire en redonnant une nou- 
velle publicité à un trait de fatyre qu’il a lui- 

même 
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même défavoué par le repentir , & qu’il eût 
voulu pouvoir enfévelir dans le plus profond 
oubli. * . 

Les différentes occafions mettoient de jour 
«n jour en évidence la nobleffe de fes incli- 
nations. Lorfqu’en 1744 il vit qae le Roi fe 
difpofoit à partir pour fe mettre à la tête de 
fes armées, (il n’étoit alors âgé que de qua- 
torze ans) il le conjura avec mille inftances 
de lui permettre de fe joindre à lui pour aller 
combattre les ennemis de l’Etat. Le Roi ne 
crut pas devoir le lui accorder; mais pour adou- 
cir la peine que lui caufoit ce refus , il fut 
obligé de lui promettre qu’ils feroient enfem- 
ble la première campagne , & nous verrons 
qu’il lui tint parole. 

Ce fut pendant cette guerre que Louis XV. 
effuya la maladie cruelle qui penfa l’enlever 
à la France. Le Prince Charles, frere de l’Em- 
pereur , ayant paffé le Rhin , & pénétré dans 
l’Alface , le Roi avoit laiffé fous les ordres du 
Maréchal de Saxe les troupes qu’il avoit jugé 
nécefTaires pour contenir les Impériaux du côté 
de la Flandre ; & lui-même avec le refte de 
fon armée avoit dirigé fa marche vers la Lor- 
raine. Arrivé à Metz , il fut attaqué d’une ma- 
ladie , dont le danger parut d’abord extrême. 
La Reine , à la première nouvelle de cet ac> 
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rident , éioit partie pour fe rendre auprès de 
lui. Le Dauphin voulut la fuivre , &. dès le len- 
demain il fe mit en route. Le Roi en fut in- 
formé , & craignant autant pour la famé de 
fon fils que pour la fienne , il lui envoya or- 
dre de reprendre le chemin de Verfailles. Il 
étoit déjà à Verdun, quand il rencontra l'Of- 
ficier chargé de lui notifier les intentions de 
Sa Majefté. Ce qui l’eût arrêté en toute autre 
circonflance , ne lui parut pas un obftacle en 
celle-ci ; & confultant plus fon coeur que fon 
Gouverneur, il fe perfuada qu’il étoit dans lé 
cas où la tendrefle pouvoit le difpenfer de l’o- 
béiffance ; il fe trouvoit d’ailleurs à très-peu 
de diftance de l’endroit où le Roi étoit mala- 
de : il ne put fe réfoudre à retourner fans l’a- 
voir vu. Le Duc de Chatillon le fuivit plutôt 
qu’il ne le conduifit. Mais où parut d’une ma- 
niéré bien touchante toute la fenfibiüté de 
fon cœur , ce fut au moment où on lui don- 
na le faux avis que le Roi étoit à la dernier? 
extrémité, & fans efpérance de guérifon. Un 
jeune homme de quinze ans , fils moins affec- 
tionné , eût pû découvrir dans le brillant d’une 
Couronne &. dans la perfpe&ive de l’indépen- 
dance , un motif de confolation : mais le Dau- 
phin ne vit dans la nouvelle qu’on lui annon- 
foit que le malheur affreux de perdre un perç ; 


V 


V 


Digitized by GoogI 


Pere de Louis XVF. 39 

& c’eft dans le premier tranfport de fa dou- 
leur , que lui échappa cette exclamation fi at- 
tendriflante , dont on a parlé par-tout 1a Fran- 
ce : » Ah ! pauvres peuples , qu’allez- vous de- 
» venir ? Quelle refTource il vous refte ! moi.... 

» un enfant ô Dieu ! ayez pitié de ce 

» Royaume ; ayez pitié de moi. »> A fon arri- 
vée à Metz , le Roi diflimula fa fanté 6c le 
reçut avec bonté ; mais comme il régnoit de* 
maladies dans le pays, & qu’il avoir eu un lé- 
ger accès de fievre en arrivant , il le fit par- 
tir peu de jours après pour Verfailles. Les al* 
larmes que caufa cette maladie de Louis XV , 
firent voir d’une maniéré bien frappante com- 
bien eft cher à une Nation le Prince qui s’ap- 
plique par lui-même à la rendre heureufe , 6c 
qui fçait être à propos pacifique & guerrier. 
Ces qualités dans un Roi , ne peuvent man- 
quef'de lui gagner l’afte&ion de fesfujets,ÔC 
s’il ne lit pas toujours dans des infcriptions pu-, 
bliques le titre de Bien- Aimé , il peut compter 
qu’il eft profondément gravé dans les cœurs. 
Ce fut à i’occafion du voyage que le Dau- 
phin fit à Metz, que le Duc de Chatillon re- 
çut ordre de fe retirer dans fes terres. C’eft 
avec peine qu’on voit la difgrace de ce Sei- 
gneur. On ne fçauroit dire cependant qu’elle 
c’ait pas été méritée , n’eût-e# eu d’autre fon; 
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dement que de n’avoir pas obligé le Dauphîrt 
de retourner à Verfailles , lorfqu’il fçut que 
c’étoit la volonté, du Roi. Les ordres du Prin- 
ce , quand ils font formels , ne doivent point 
être interprétés , mais exécutés ; à moins qu’on 
ne fe trouve dans la circonftance rare de ne 
pouvoir le faire , fans manquer à ce qu’on lui 
doit , ou à ce qu’on doit à fa propre confcien- 
ce. Mais il paroît affez probable que le motif 
principal de la difgrace du Duc , fut qu’ayant 
cru la maladie du Roi défefpérée , il avoit 
donné au jeune Prince fon éleve , des confeils 
v relatifs à la pofition où il le croyoit ; & cette 
conje&ure eft fondée fur ce que difoit un jour 
Louis XV à un Seigneur qui tenoit note des 
anecdotes de la Cour : il lui demanda s’il fe 
rappelloit ce qui étoit arrivé il y avoit quatre 
ans à pareil jour ? Sur ce que le Seigneur lui 
répondit qu’il ne fe le rappelloit pas : » Con- . 
» fultez votre Journal s lui dit le Roi , vous 
» y verrez la difgrace du Duc de Châtilion. 

» Vraiment, ajouta-t-il , il fe croyoit déjà Mai- 
tt re du Palais ». C’eft ainfi que ce qui pour- 
roit être envifagé comme un trait defagefle , 
devient quelquefois , par l’événement , une im- 
prudence impardonnable. Le Dauphin fut vive» 
ment affligé d’une difgrace qu’il s’imputoit à 
lui-même. Plein de refpeét cependant pour le$ 
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' Volontés du Roi , fes .regrets ne furent mêlés 
d’aucanes plaintes. Il s’abftint même pendant 
quelque tems de parler de ce Seigneur. La 
première fois qu’il le fit , ce fut ep fe prome- 
nant dans le Parc de Ver failles avec l’Abbé de 
Marboeuf : » Je me rappelle , lui dit-il en lui 
» montrant un banc , qu’un jour que j’étois 
» affis en cet endroit avec M. de Châtillon, 
>1 il me donna des avis que je n’oublierai ja- 
» mais. Il lui refta toujours fincérement atta- 
ché. Il fe fit un devoir de le protéger en toute 
occafion , lui , fa famille , fes amis ; & le Roi, 
lohv.de s’en offenfer , applaudiffoit à fon bon 
cœur. ' 

Cependant la maladie que Louis XV venoit 
d’efTuyer , le fit penfer à affermir fon Trône 
par le mariage du Dauphin. Il jetta les yeux 
fur Marie-Thérefe , Infante d’Efpagne._ M. de 
Vauréal, Evêque de Rennes, fut chargé de 
négocier cette alliance auprès de Philippe V. 
Elle étoit trop honorable à ce Prince , pour 
qu’il ne s’emprefTat pas de la conclure. Mais 
lâ^Princefle parut beaucoup plus flattée de I’ex- 
pofé fidele qu’on lui fit du mérite perfonnel 
du Dauphin , que de la perfpe&ive du. pre- 
mier Trône de l’Europe. La furvçille du jour 
où elle devoit arriver , le Roi s’avança avec 
le Dauphin à fa rencontre. Ils fe joignirent up 
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peu au-deffus d’Etampes 5 où ils revinrent cou- 
cher. Le lendemain on dîna a Seaux. Le Roi 
& lè Dauphin partirent le foir pour Verfail- 
les. La future Dauphine s’y rendit le lende- 
main matin , 13 Février 1745 , jour auquel 
étoit fixée la célébration du mariage. 

Marie-Thérefe ne manquoit d’aucune des 
qualités qui pouvoient lui attacher le Dauphin. 
Elle avoit de l’élévation dans les fentimens , 

de la douceur & de l’aménité dans le carac- 

* 

tere, une piété folide. Dieu bénit une allian- 
ce où deux jeunes époux , fous les aufpices de 
la Religion , fe confacroient mutuellement les 
prémices de leur cœur : & le tems qu’ils vé- 
curent enfemble , ils le pafferent dans l’union 
la plus intime , fans que le plus léger nuage re- 
froidît d’un feul inftant leur tendreffe récipro- 
que. Mais il n’eft rien de fiable ici bas : joie , 
félicité , plaifirs , ce ne font-là que des êtres 
de nom , que nulle puiflance humaine ne fçau- 
îoit fixer à fa fuite. Cette Princeffe ne fit , 
pour ainfi<dire , que fe montrer à la Nation J 
mais elle le fit d’une maniéré fi avantageufe , 
qu’elle emporta en mourant fes regrets les _ 
pins finceres. Elle laiffa une Princeffe qui ne 
lui furvécut que deux ans. 

La tendreffe que le Dauphin avoit pour fon 
Epoufe , n’ayoit point de bornes : la douleur 
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qu’il reffentit de fa perte , fut extrême. Et quoi- 
qu’il fe fournît par religion aux ordres de la 
Providence, il étoit aifé de s’appercevoir que 
la plaie faite à fon cœur n’étoit pas encore fer- 
mée. Cependant comme il étoit feul héritier du 
Trône , on lui propofa bientôt de nouveaux 
engagemens ; l’amour du bien public obtint fon 
confentement , malgré fes répugnances ; & f»x 
mois après avoir perdu une époufe qu’il aimoit 
uniquement, il donna fa main à la fille d’un 
Roi qui étoit affis fur le Trône de fon Aïeul. 
C’eft ainfi que les alliances des enfans des Prin- 
ces , au lieu d’être pour eux , comme pour 
les particuliers , le plus doux exercice de leur 
liberté , font fouvent de vrais facrifices com- 
mandés par l’intérêt de l’Etat, facrifices pour- 
tant dont il eft bien rare qu’on leur tienne 
compte. Mais les bienfaits oubliés des hommes, 
font ceux que le Ciel prend foin de récom- 
penferplus libéralement. Marie- Jofephe de Saxe , 
que le Dauphin n’époufa que par la feule con- 
fidération du bien public , fit le bonheur de 
fa vie par fes vertus , comme elle faifoit ce- 
lui de l’Etat par une heureufe fécondité. 

Cette Princefie étoit fille de Frédéric - Au- 
gufte , troifieme du nom , Roi de Pologne , 
Elefteur de Saxe. Elle naquit à Drefde le 4 
Novembre 1731; Quelques perfonnes ont cru 
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que fa mere , par un amour de prédile&ion » 
avoit fuivi plus particulièrement Ton éducation 
que celle des autres PrincefTes fes Soeurs ; mais 
cette Reine étoit trop judicieufe & trop bon- 
ne mere , pour ne pas partager également Tes 
faveurs & fes foins entre tous fes enfans : cette 
conje&ure n’étoit fondée fans doute que fur les 
progrès rapides que fit la jeune PrincefTe dans 
les difîérens genres d’étude auxquels on l’ap- 
pliqua. Jufqu’à l’âge de fept à huit ans , on ne 
lui mit en main que des livres de Religion ; 
on ne lui donna que des leçons relatives à cet 
objet. Elle fçavoit dès-lors l’hiftoire de l’ancien 5 C 
du nouveau Teftament. Elle étoit parfaitement 
inftruite fur les régies de la morale. Elle avoit fur 
le dogme toutes les connoiflances qui convien- 
nent à une Princeffe : & ce ne fut que par un cer- 
tain refpeél pour l’ufage qu’on différa de lui faire 
faire fa Première Communion. Sa piété répon- 
doit à fes connoifiances : & une perfonne qui a 
partagé les foins de fon éducation , & qui l’a fui- 
vie en France à fon Mariage , écrivoit qu’elle 
étoit née vertueufe ; & que depuis qu'elle eut 
le premier ufage de la raifon jufqu a fa mort , 
elle ne s’étoit point apperçue que fa ferveur 
fe fût ralentie un feul jour; » Sa piété , ajou- 
v te-t-elle , fut toujours également vive , fince- 
» re & aûiye. u Elle étoit d’un caractère ai- 

. 4 


Digitized by 


PERE DE LO UIS XVT. 4Ï 
niable , mais vif & ardent. Elle avoit l’efprît 
jufte ; & fans aimqj: à difputer , elle tenoit 
affez à fon fentiment , qui étoit en effet pres- 
que toujours le meilleur. Quoique plufieurs des 
Princes & Princeffes fes Freres & Sœurs euf- 
fent fur elle l’avantage de l’âge , elle avoit le 
talent de les amener à fa façon de penfer , 
fans même qu’ils s’en apperçufient. Mais ayant 
l’ame élevée & le cœur bon , jamais elle n’u- 
fa que pour des vues louables , de cette ef- 
pece d’empire que lui donnoit la fupériorité 
de fon efprit & de fes connoiffances. Outre 
fa langue naturelle, on lui enfeigna la Latine, 
la Françoife , &. l’Italienne. L’Hiftoire , le Def- 
fein , la Danfe &. la Mufique entrèrent aufïi 
dans le plan de fon éducation. Elle étoit d’une 
avidité extraordinaire pour apprendre. Lorfque 
les Maîtres , chargés de lui donner fes différen- 
tes leçons , retardoient de quelques inftans î. 
» Voilà , leur difoit- elle en regardant fa mon- 
»> tre , tant de minutes perdues. « Ses progrès 
répondoient à fon ardeur pour l’étude , 6c 
étonnoient fes Inflituteurs. Elle parvint à ex- 
pliquer , à livre ouvert & avec la plus gran- 
de aîfance , les Auteurs latins & Italiens , 
Poëtes & autres. Le François étoit , des Lan- 
gues qu’elle fçavoit , celle qui lui étoit la moins 
familière \ mais peu de teins après fon arrivée 
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en France , elle l’écrivit & le parla dans fa 
plus grande pureté ; & , à un petit accent près , 
qu’elle conferva toujours dans la ^prononciation , 
& qui ne déplailoit pas , on n’eût point foup- 
çonné , à l’entendre , qu’elle parlât une Lan- 
gue étrangère. 

La Princefle étoit âgée d’environ treize ans* 
îorfqu’il lui fut annoncé d’une maniéré aflez 
finguliere , qu’elle deviendroit Dauphine de 
France. La curiofné l’avoit conduite dans l’in- 
térieur du Monaftere des Dames du Saint-Sa- 
crement à Varfovie. Etant entrée dans les dor- 
toirs , qu’elle parcouroit à pas précipités, une 
ReÜgieufe qui vivoit dans la maifon en gran- 
de réputation de fainteté , fe trouva fur fon 
paffage , la prit fans façon par la main , & 
l’arrêta tout court au milieu d’un dortoir. 
« Madame , lui dit-elle , en la fixant attenti- 
» vement , connoiffez-vous celle qui a l’hon- 
» neur de vous tenir la main ? Je crois , lui 
» répondit la Princefle qpi l’avoit déjà vue , 
» que vous êtes la Mere Saint Jean. Oui , lui 
» répliqua la Religieufe ; mais je m’appelle 
» aufïi Dauphine : & je vous déclare , fouve- 
» nez-vous-en un jour , qu’une Dauphine tient 
» la main d’une autre Dauphine. « Autant le 
compliment eût paru flatteur dans une autre 
circonflance , autant il parut déplacé , & en 
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quelque forte impertinent dans l’état aétuel des 
chofes. Car outre que l«& intérêts de la Cour 
de France étoient abfolument oppofés à ceux 
de la Maifon de Saxe , Louis XV avoit déjà 
&it la demande de l’Infante d’Efpagne pour le 
Dauphin. Les Gazettes avoient annoncé par 
toute l’Europe la conciufion de cette alliance.’ 
Les Dames du Saint-Sacrement ne l’ignoroient 
point. Audi la jeune Princeffe attribua-t-elle à 
la foibleffe de l'âge ce que lui difoit la Reli- 
gieufe : Elle dit même aux Dames de fa Ali- 
te que la Mere Saint Jean commençoit un peu 
à radoter ; & elle ne fit pas plus de cas de 
fa prédiction , que n’en fait une perfonne fen- 
fée des pronoftics dlun difeur de bonne aven- 
ture : enforte que lorfqu’elle fut fur le point 
de fe vérifier , elle ne fe la rappella nul- * 
lemem. Mais quelques jours avant fon départ 
pour la France , la Religieufe lui fit dire , 
qu’elle lui demandoit pour grâce de ne la pas 
regarder comme une radoteufe. La Princeffe 
fut étrangement frappée , en comparant l’évé- 
nement avec la prédi&ion qui lui en avoit été 
faite. Les Dames du Saint-Sacrement rendirent 
la chofe publique à Varfovie : & bientôt on 
en parla en France , & fur-tout à la Cour» 
Mais comme la Dauphine n’en avoit jamais 
rien dit , les perfonnes prudentes ayoient 
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toujours traité ces bruits de fables populaires. 
L’Abbé Foldini , fon Confeffeur , étoit de ce 
nombre ; & pour être en état de les décrédi- 
ter avec plus d’autorité , il en parla à la Dau- 
phine , & la pria de lui dire ce qui auroit 
pu y donner occafion. La Princeffe le furprit 
beaucoup , en l’affurant que tout ce qu’on lui 
avoit raconté , étoit y rai , jufques dans la moin- 
dre circonftance. Elle ajouta qu’elle ne croyoit 
point que ce fût à elle à divulguer ce fait ; 
mais que puifqu’il étoit bien aife d’en être 
éclairci , elle ne pouvoit fe difpenfer de ren- 
dre ce témoignage à la vérité. 

Laiïïant à chacun , comme la Dauphine , la- 
liberté de penfer ce qu’il. voudra fur la natu- 
re de cette prédiétion , il me femble au moins 
qu’on ne fçauroit méconnoître dans fon accom- 
pliflement cette providence admirable , qui pré* 
fide à tous les événemens , qui tourne à fon 
gré le cœur des Rois , & donne de tems en 
tems à l’Univers de ces fpeélacles qui étonnent 
& déconcertent la politique & la fagefie hu- 
maine : un traité de paix avoit afluré à Frédé- 
ric la poffeffion de la Pologne , & confervé 
feulement à Staniilas le titre de Roi. Mais 
quel fond peut-on faire fur un traité , par le- 
quel un Roi cède fa Couronne ? C’eft un feu 
qu’on a couvert &. qui peut au premier foufHe 
- fe 
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fe rallumer avec plus de fureur. Louis XV, en 
Prince judicieux & fincerement ami de la paix, 
tfrut qu’il n’y avoit pas de moyen plus fur dé 
la fixer entre les deux PuilTances que le mi- 
nage du Dauphin avec uiie Princefle de U 
Maifon de Saxe ; il le fit' prôpofer : le Duc 
de Richelieu fut chargé d’aller faire la de- 
mande de la Princefle Marie-Jofephe , dont 
Te mérite n’étoit pas inconnu à la Cour de 
Verfailies. La propofition furprit agréablement 
le Roi de Pologne. L’Alliance fut conclue , 8 C 
feu de tems après la Princefle partît pour la 
France. Deux jours avant fon arrivée à la Cour , 
le Roi & le Dauphin s’avancèrent à fa ren- 
contre: on fe joignit près de, Brie-Comte-Ro- 
bert , la Princefle defcepdit la première de 
voiture , & courut fe jetter aux genoux du 
Roi , en lui demandant fon amitié. Le Roi la * 
releva en l’embraflant , & la préfenta au Dau- 
phin. Après les complimens de la première* 
entrevue , le Roi , le Dauphin & la Princefle 
«Montèrent dans le même carrofle , & vinrent 
coucher à Corbeil. On dîna le jour fuivant 
à Choify. Le Roi & le Dauphin en partirent’ 
lé foir pour Verfailies. La Princefle y arriva 
le lendemain huit Février 1747 : jour auquel * 
étoit fixée la célébration des Noces. 

Par cette Alliance , la Maifon de Saxe a 

, I 
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fervi à perpétuer les defcendans d’un Princé 
quelle avoit dépouillé de lies Etats : nous vî- * 
mes habiter fous le même toit les deux pre- 
mières femmes de la France , dont la mere 
eût pu dire à fa fille : votre pere a détrôné 
le mien. Mais où parut bien l'empire de la 
religion , c’eft dans cette union inaltérable &. 
cette intimité réciproque de la Reine & de la 
Dauphine : c’eft fur-tout dans cette tendre af- 
fe&ion que Staniflas témoigna toute fa vie à la 
fille de celui qui étoit aftis fur fon Trône. Ce 
Prince la .regarda toujours comme fa fille : les 
malheurs qu’elle efiùya pendant fon féjour en 
France devinrent les Tiens par la part qu’il y 
prit : il reçut à fa Cour , & il combla de 
mille marques de bonté le Comte de Luface fon 
frere , & la Princeffe Chriftine fa fœur. Les lettres 
’qu’ils vécrivoient, annonçoient de part & d’au- 
tre 'a confiance &. l'intimité. En voici quelques» 
unes de la Dauphine; • 

X • 

. » Monfieur , mon frere , & très-cher grande 
n pere , ne pouvant avoir le bonheur de par» 

» t.igjr avec Mefdames le plaifir de vous 
»» voir , je ne puis du moins me refufer ht 
» foible confolation de témoigner à Votre Ma- 
»> jefté toute l’envie que je leur porte, & de 
P Ja prier en même*tçms de me çpnfervçr tou-; 
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•» jours fa précieufe amitié , & d’être perfuadé 
» du tendre attachement avec lequel je fuis-, 

» Monfieur, mon frere, & très-cher grand- 

* pere. 

* " Votre refpe&ueufc petite - 

- ' fille. Marie-Josephe. 

. ’ 1 . • ; * * * \ 

f 

» Monfieur , mon frere, & très-cher grand- 
s» pere , les bontés que Votre Majefté m'a tou» 

» jours témoignées , me font efpérer que vous 
» voudrez bien aufïx les accorder , à ma re- 
» commandation , au Comte de Luface qui 
n aura l’honneur de vous faire fa cour & de 
» vous remettre cette lettre. Ce fera pour moi 
» un nouveau fujet de reconnoiffance mais 
» qui ne fçauroit pourtant augmenter le ten* 

» dre & refpedueux attachement avec lequel • 
» je ferai toute ma Vie, Monfieur, mon frg- 
» re, & très-chet grand-pere , de Votre Ma- 
» jeflé , * - t 

La très - rcfpeftueùfe petite 
fille. Marie-Josephe, 

Ce 2 Juin 1758:* j, 

• • . ' - . - - 

w Monfieur , mon frere , & très-cher grand- 
« pere, je ne puis exprimer h Votre Majèflé 
« toute rha fenfibilîté "pour la part qu’elle veut 
v bien prendre à ma jufte douleur. Si ma fauté 
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» y a réfifté , je ne puis attribuer ce bonheutf 
sv qu’au tendre intérêt que vous voulez bien 
y prendre ; car vps bontés font toujours pour 
» moi une fource de confolations. Celles qu«' 
» la Reine ro ? a témoignées dans cette trifte oc- 
»» cafion , peuvent mieux fe fentir que s’expri- 
» mer ; mon coàir en eft pénétré. Je fupplie 
» Votre Majefté d’être bien perfuadée du ten- 
w dre & inviolable attachement avec lequel je 
a ferai toujours.. Moniteur , mon frere 
» très* cher grand-pere , - • ^ 

i' : Votre rejpedueufe petite-fille . 

, x . r r' MARIE-JoSEPHE. 

A Verfailles , te 27 Oélobre 1763. 
r*..« \ . t. » • '■ - 

» Monfîeur, mon frere, & très-cher grand- 
es» pere , je voudrois pouvoir exprimer de vive 
» voix à Votre Majefté toute la reconnoif- 
» fance dont je fuis pénétrée pour les bon- 
» tés dont vous venez de combler ma fœur ; 
■» mais je ire puis que la fentir. Plus heureufe 
» que moi , elle yâ être à portée de vous 
» faire fa cour ; j’ofe encore vous la recorn- 
» mander. La douleur que j’ai de me féparer 
» d’elle , ne trouve d’adouciffement que dans 
». les bontés que -vous lui témoignez : elle les 
»t mérite , fi i’attachemeilt lè -plus tendre & le 
*> plus refpeâueux pour Votre Majefté peut 
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» être un titre pour les mériter. C’eit avec ces 
n mêmes fentimens que je ferai jufqu’à la fin 
» de ma vie , Monfieur , mon ftere , & très*, 
f» cher grand-pere. 

Votre très-rtfpe£lueufe petite - 
fille. Marie-Josephs . 
Verfailles, ce 30 Mai 1763. 


La raifon peut bien admirer ces beaux fen- 
timens , mais ils ne fçauroient être que le 
triomphe de la religion ; il n’y a qu!une reli- 
gion fainte& divine qui puifTe rapprocher ainfi 
& unir fi étroitement des cœurs , que les in- 
térêts les plus puiflans &. les plus fenfibles fem- 
bloient devoir mettre pour jamais en oppofi- 
tion. , ' % 

La Dauphine , à la vérité , ne manquoit d’au- 
cune des qualités naturelles &. acquifes qui peu- 
vent intérefler ; mais les qualités les plus rares 
aux yeyux de, la prévention ne font fouvent 
que des défauts: & dans une Cour aufli polie, 
mais moins religieufe que ne l’étoit celle de 
.France , c’eût été beaucoup pour la jeune Prin- 
ceflTe que fes emprefleraens n’eulfent été payés 
que par des froideurs- ; & tout fon mérite ne 
l’auroit point mife à l’abri de bien des défa- 
grémens. Dès fon arrivée à Verfailles , elle re- 
connut la difpofttion dos cœurs , St. jugea 
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qu’elle n’avoit à craindre de qui que ce fut nr' 
reffentiment , ni indifférence ; mais cela ne lut 
fuffifoit pas. Pouvant affez compter fur l'ami- 
tié du Roi , puifqu’elle n’étoit à la Cour que? 
par fon choix , elle voulut d’abord gagner l’af- 
/fe&ion de la Reine , le cœur du Dauphin, 1» 
confiance de la Famille Royale & l’eftime de 
tous. L’entreprife étoit digne de fon cœur & 
de fa religion ; elle y réurtit. 

, La France & l’Europe entière avoient lès 
yeux fixés fur cette jeune Princeffe , & la 
plaignoient de fe trouver dans une fituation 
fi critique. On fe demandoit comment elle vi- 
vroit avec la Reirie , comment elle gagneroit 
ï’affeftion du Dauphin ? Le peuple polïtiquoit ; 
le Courtifan examinoit ; mais Dieu agiffoit , fa 
iageffe dirigcoit la Princeffe , qui parut tou- 
jours la moins embarraffée de tous. Nous nous 
contenterons de citer ici quelques traits pris 
entre une infinité d’autres , qui tous étoient 
bien propres à lui ' concilier les cœurs , & à 
donner de fa perfonne l’idée la plus avanta- 
geufe. Quand le Dauphin , la première nuit 
de fes noces , entra dans fon appartement , à 
la vue de plufieurs meubles qui avoient été * 
l’ufage de fa première Epoufe , tous les fenti- 
roens de fa douleur fe réveillèrent ; quelques 
efforts qu’il fit , il ne fut pas maître de rete- 
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iftîr fes larmes ; la Dauphîhe les yit couler. 
Toute autre , en pareille oçcafion , eût cru 
s’être tirée avec adrefle , en feignant de ne 
pas les appercëvoir ; mais elle entra dans les 
fentimens du Dauphin j. elle prit part à fa 
douleur , & mêlant fes larnies aux Tiennes r 
». Donnez , Monfieur , lui dit-elle , un libre 
» cours" à vos larmes , & ne craignez point que 
» je m’en cffenfe ; elles m’annoncent au con- 
» traire ce que j’ai droit d’efpérer moi-mêhie », 


» fi je fuis allez heureufe pour mériter votre 
» eftime. » Le troilïeme jour après Ton mar 
riage elle devoit, fuivant l’étiquette, porter en 
bracelet le portrait du Roi fon pere. Quoiqu’on 
fe fut déjà fait de part & d’autre des proref- 
tations bien finceres d’oublier pour toujours 
les démêles des deux Coûts , on fent aflez 
qu’il devoit en coûter à la fille de Staniflasv 
de voir porter comme en triomphe dans le 
Palais de Verlailles le portrait de Frédéric. Une 
partie de la journée s’étoit déjà pafiee, fans 


que perfonne eût ofé : fixer ce bracelet , qui 
avott quelque chofe de plus brillant que ceux 
des jours précédens. La Reine fut la première 
qui en parla : » Voilà donc , ma fille , lui dit- 
» elle» le portrait du Roi votre pere B Oui». 
» maman , répondit la Dauphine en* lui pré- 
f Tentant fon bras j voyez qu’il eft reiTemblant.» 
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C’étoit celui de Sianiflas. Ce trait fut admiré 
applaudi de toute la Cour. La Reine fenttf 
tout ce qu’il valoit : elle en témoigna fa fatis- 
faélion à la jeune Princefle , qui lui devenoit 
plus chere de jour en jour. 

Cependant le Dauphin n’avoit pas çncore 
perdu le fouvenir de fa première Epoufe ; il 
en parloit toujours avec complaifance ; la Dau* 
phine de fon côté paroiffoit pleine de vénéra- 
tioif pour fa mémoire : elle engageoit elle-mê- 
me le Dauphin à l’entretenir de fes rares qua- 
lités & lui proteftoit en toute occafion , que 
tous fes foins fe porteroient à connoître fes 
^ • vertus , & toute fon ambition à lui reffembler. 
Dés procédés fi généreux ne pouvoient man- 
quer de faire la plus -vive imprefiion fur le 
Dauphin. Il fentoit croître de jour en jour fon 
attachement pour fa nouvelle Epoufe , & pou- 
voit à peine en croire fon cœur. Mais rien 
ne lui fit mieux connoître le tréfor qu’il poffé- 
doit en fa perfonne , & combien eRe étoit di- 
- . .gne de toute fa tendrefle , que la maladie 
qu’il effuya en 1752. C’étoit une petite vé- 
role, qui s’annonça par des fymptomes ef- 
frayans. La Dauphine s’étant rappellée qu’un 
jour il lui avoit dit qu’il redoutoit cette ma- 
ladie , parce que fouvent elle ne laifloit pas au 
malade le teins de fe reconnoître , elle form^ 
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le deflein de la» en lgifler ignorer la nature , 
& elle y réuflit. Elle imagina de composer & 
de faire imprimer exprès pour lui une Gazette 
de France dans laquelle , fans avancer cepen- 
dant rien de faux , elle par'loit de fa maladie 
en termes équivoques , & propres à éloigner 
de fon efprit tout foupçon que ce pût être la 
petite vérole. Elle paffoit la journée entière 
auprès de lui , & ne fortoit de fa chambre 
que fort avant dans la nuit , lorsqu’on l’obü- 
geoit d’aller prendre quelque repos. C’étoit 
peu pour fa tendreffe de lui préfenter elle-' 
même tout ce qu’il prenoit , de chercher à 
bégayer par fes propos , elle avoit la plus 
grande attention à lui procurer une fituation 
commode dans fon lit ; eile Ce liyroit avec un 
air de fatisfa&ion aux offices les plus rebu- 
tans , ôi dont je craindrois que le détail n’o£< 
fenfàt la délicatefTe du leftéur : enforte qu’un 
célébré Médecin , * qu’op avoit mandé par ex- 
traordinaire , & qui ne connoifloit point la 
Cour , frappé de touf ce qu’il voyoit faire à 
la Princefle , la prit pour, une garde malade. 
» Voilà, dit-il en la montrant à quelqu’un > 
» une petite femme qui efl impayable pour 
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» Tes attentions, fon air aîfé & fort aftiduité JT 
» fervir M. le Dauphin. Comment l’appellez- 
» vous ? » Sur ce qu’on lui répondit que c’é-- 
toit Madame la Dauphine', il fe’reprocha> 
Beaucoup de ne lui avoir pas donné dans les 
occaflons les marques de refpeét qui lui étoient 
dues, n Oh bien , s’écria-t-il enfuite , que je 
» voie encore nos petites Dames de Paris fai- 
» re les précieufes & craindre d’entrer dans 
» la chambre de leurs maris lorfqu’ils font ma» 
» lades , comme je les enverrai à cette école. « 
Un jour qu’on cepréfentoit à la Princefle le 
danger auquel elle expolbit elle-même fa fan- 
té en fe ménageant fi peu , & en refpirant 
habituellement l’air d’une maladie contagieufe, 
elle fit cette helle réponfe : ;> eh qu’importe que 
» je meure , pourvu qu’il vive ! La France ne 
» manquera jamais de Dauphine , fi je puis lui 
» conferver fon Dauphin. 

Ce Prince .fenth tout le prix desi attentions 
de fa vertueufe. Epoufe ; & pendant fa con- 
yalefcence , il ne fe laffoit pas d’en parler. 
n Non , difoit-il quelquefois , ce n’eft qu’à 
» fes foins & à fes‘ prières que je fuis redevable 
» de la vie. Vous m’avez fait prendre le chan-, 
« ge fur la nature de ma maladie , lui diloit- 
» 11 un jour en riant , cela n’eft pas bien..: avez 

» vous eu fois d’en tenir note dans votre exa» 

• •* 
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I» men de confcience ? Oh ! vraiment , lui ré- 
« pondit la Dauphine , j’aurois bien de la pei- ' 
v ne à m’exciter -à la contrition de la faute que 
» vous m’imputez ; car il me femble qu’en pa- 
» reille occafion , j’y retomberois tout de 
» nouveau. 
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LIVRE SECOND. 

O U T fembloit inviter le Datt- 
phin à fe produire fur le théâtre 
de la Cour : Ton rang , fon âge 
& fon efprit pouvoient lui répon- 
dre qu il y paroitroit d’une maniéré diftinguée. 

L appas étoit féduifant , mais le Prince étoit 
prudent , il fçut s’en défendre. Il ne s’en tint 
pas la : perfuade que l’héritier du Trône , fans 
chercher a faire valoir (on efprit , ne devoit 
fonger qu’à l’orner des connoidances néceffai- 
res au gouvernement des Peuples , il fe livra 
tout entier aux études les plus profondes , & ^ 

s appliqua a donner le change au Côurtifan 
fur l’étendue de fes vues & le genre des fes 

F 
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occupations. Il y réuffit parfaitement. Pendant 
fon enfance on ne parloit que de fon efprit ; 
mais après fon éducation , il fembla refter dans 
l’inertie , on n’en fit plus mention. Ceux qui 
partaient le plus avantageusement du Dauphin , 
difoient de lui » » c’eft un bon Prince. « On 
ralevoit quelquefois les qualités de fon cœur ; 
mais on gardoit le filence fur celles de fon 
efprit. Comme les intrigues de Cour , le jeu , 
la table & tous ces amufemens frivoles qui oc- 
cupent l’oifiveté de la plupart des Grands , ne 
prenoient aucun de fes momens , bien des gens 
ne pouvoient imaginer à quoi il pafloit le tems : 
rien n'étoit plus ordinaire que d’entendre faire 
cette queftion : » Qu'ejl-cc donc que fait le Dau- 
phin ? A cela , les uns répondoient d’un air de 
pitié : » Hélas ! On n'en fçait rien. » D’autres 
d’un ton affirmatif & en gens mieux inftruits , 
difoient : » il pajfe le tems à apprendre la mujî- 
que ; on l'entend /cuvent chanter avec la Dau- 
phine. » Le Prince , au lieu de fe montrer , pour 
faire tomber ces bruits impertinens , fe cachoit 
ayec un nouveau foin , comme s’il eût été bien 
aife de les accréditer. Mieux inftruit que per- 
fonne des affaires , il fe comportoit en public 
comme s’il n’y eût pris aucune part : fes con- 

4 » • 

verfations ne routaient jamais que fur des ob- 
jets indifférens & de nulle cpnféquence. Il avoit* 
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il eft vrai , le talent d’orner les chofes les plus 
communes de toutes les grâces du difcours. 
Mais ceux qui avoient la {implicite de croire $ 
que les matières qu’il traitoit en leur préfence , 
ctoient fes affaires férieufes , dévoient naturel- 
lement ,1e mettre au rang de ces hommes qui 
parlent en grand , & ne penfent qu’en petit. 
» Avouez , Madame , diloit-il un jour à une 
« perfonne d’efprit qui afliffoit fouvent à' fes 
j> repas , que pour quiconque à un bon efprit , 
j > nos propos font bien fades , & nos conver- 
« fations bien décharnées. Mais que faire ? Il 
» faut bien. nous monter à l’uniffou : com- 

w 

» ment donner notre confiance à des hommes i 
»> dont les uns font continuellement fur la dé- 
» fenfive avec nous , & les autres ne nous 
» écoutent que pour tirer des conféquences 
»» ridicules à l’occafion d’uoe parole qui nous, 
» fera échappée fans deffein ? 

Quelque défir cependant qu’eût le Dauphin 
de laifier ignorer les qualités de fon efprit , 
elles jettoient par elles-mêmes un fi brillant 
éclat , qu’il eût eu peine à y réulîir , fi l’en- 
vie ne l’eût fécondé : mais il avoit trop de 
vertu pour que bien des gens ne profitaient 
pas avec empreffement de la facilité qu’il leur 
offroit de lui fuppofer peu de lumières. La nou-i 
yelle Philofophie , fur-tout , ne lui donna jamais 

F a 
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qu'un efprit très - borné : & bien convaincue 
que Ton régne finirait où commenceroit . celui 
de ce Prince , on eût dit qu’elle vouloit pré- 
parer par avance une forte de confolation a 
fon impiété , en s’efforçant d’obfcurcir la gloi- 
re de celui qui devoit lui porter le dernier 
coup. Le Dauphin étoit parfaitement inftruit de 
cette difpofition de la fe&e à fon égard , & 
il en rioît : un jour qu’un Seigneur de fa 
confiance , après avoir paffé quelque tems à 
Paris , venoit lui faire fa cour : » Eh bien , 
» lui dit-il , en plaifantant , que difent nos 
» grands génies & nos Philofophes de Paris ? 
•» Qu’ils ont bien de l’efprit, & que le Dau^ 
j> phin en a une bien petite dofe ? « Il aimoit 
la vérité ; on lui avoua qu’il devinoit jufte ; 
» vraiment , reprit-il , il y auroit là de quoi 
» me donner de l’amour-propre : j’ai toujours 
« cru qu’un Dauphin , qui a voit quelqu’efprit , 
?» devoit en employer une moitié à cacher 
» l'autre ; je croirois prefqu’avoir réufli. » 
Quand ce Prince eut fini fon éducation , 
à cette époque périlleufe où tant de jeunes 
gens follement épris des charmes d’une liberté 
qui fe perd par l’ufage , s’avancent vers le re-* 
pentir par la voie même des plaifirs , c’èft 
alors qu’on le vit s’attacher plus fortement à la 
pratique de la vertu & faire fes délices d’uno 
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Vie férieufe & occupée. II compara , fans fe flat- 
ter , fes connoiflances avec l’étendue des de- 
voirs d’un Prince deftiné-à régner : cette com- 
paraifon l’effraya , & lui fit fentir , comme fl 
le difoit un jour à l’Evêque de Senlis , la né- 
cefîité de reprendre J on éducation fous oeuvre » 
Cette parole qui fut rendue publique induifit 
bien des gens en erreur; & parce qu’il avoit 
aflez bien profité de fes premières études , pour 
en fentir l’infuffifance , & la néceflité de s’y 
perfectionner , on jugea qu’il Jes^voit entiè- 
rement négligées , ou qu’il n’en avoit tiré qu’un 
médiocre avantage : la conclufion n’étoit pas 
jufte. Il n’étoit encore qu’un enfant , que l’i- 
dée feule de l’ignorance l’effrayoit ; & toute 
fa vie il la regarda comme un vice capital 
dans un Prince. » Il eft rare , dit-il , qu’un 
« Roi forme de fang-froid le projet de mettre 
» fes Sujets en efclavage : l’humanité s'y op- 
» pofe , fon intérêt propre l’en détourne ; mais 
« l’ignorance y conduit : de là tous les maux. « 
D’après ce principe, & pour mieux affurer l’exé- 
cution du plan qu’il s’étoit tracé , il affocia à 
fon travail l’Abbé de Saint-Cyr , dont il con- 
noifloit les lumières , & qui eut alors plus d&- 
peine à modérer fon ardeur pour l’étude , qu’il 
a’en avoit eu à l’exciter dans fon enfance.. 

Il reprit d’abord l’étude des Belles. Lettres*. 

E i. 
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Belles- Gicéron & Hôrace étoient parmi les Latins Tes 
Leiçrcs. Auteurs favoris. Il lut les difcours & les ou- 
vrages philofophiques du premier. Il fit des 
notes fur fon Traité des Offices , & il les écri- 
vit de fa main fur la marge d’un exemplaire 
de l’Edition de l’Abbé d’Olivet. Ce livre eft 
dans la Bibliothèque de Louis XVI. Horace 
lui étoit fi familier , qu’il le fçavoit prefqu’en- 
tieretnent par cœur. » Quelque piece de ce 
» Poëte qu’on lui commençât , me difoit le 
/ refpe&able Prélat , Précepteur des Princes fes 

« Fils , il étoit prêt à la continuer. » Il fçavoit 
apprécier les beautés de la Langue Latine, il 
en fentoit .toute la délicatefïe à la fimple lec- 
ture. M. le Beau , Profeffeur d’Eloquence au 
College Royal , lui préfenta un jour un dis- 
cours qu’il avoit compofé à l’occafion de la paix. 
Il voulut le lire avec lui : les plus beaux mor- 
ceaux ne lui échappèrent pas. Après avoir por- 
té fon jugement , qui ne pouvoit manquer d’être 
Si l’avantage de l’Auteur , il lui fit remarquer 
qu’un certain verbe dont il avoit fait ufage , 
étoit moins énergique & moins propre qu’un 
autre qu’il lui cita : l’Académicien fentit ÔC 
• avoua auffi-tôt que la réflexion du Prince étoit 
jufle , & fubftitua le mot indiqué. 

Sa facilité pour apprendre les Langues , étoit 
grande , qu’ayant entrepris d’apprendre l’An- 


Digitized by Google 


Pere d e to ui s XVL 67 

gloîs fans le fecours d’aucun Maître. , il par- 
vint en fort peu de tems à le fçavoir parfai- 
tement. Il prenoit plaifir à traduire les endroits 
les plu* intéreffans des meilleurs Ouvrages 
écrits en cette Langue. On ne fera pas fâché 
fans doute de voir ici quelques extraits de fes 
Traduftions. Ce qui fuit eft df Speflateur An - 
glois. n Je ne connois pas de plus grand mal 
» fous le Soleil , que l’abus de l’efprit ; & ce- 
n pendant il n’y a pas de mal plus commun. 
» Il eft répandu dans les deux Sexes & dans 
» tous les états. Cette malheureufe afteôationde 
»> paroître avifé plutôt qu’honnête , ingénieuse 
s» plutôt que d’un bon naturel , eft la fource 
» la plus féconde des mauvaises habitudes de 
» la vie. ... il n’y a rien de plus monftrueurt 
» dans la nature , qu’un méchant homme qui 
» poffede de grands talens. 

» J’ai fouvent réfléchi fur cette étrange hu- 
» meur des femmes , qui font toujours frap- 
» pées de ce qui a de l’apparence , & n’eft 

*» que fuperficiel Je me rappelle une jeu- 

» ne Dame que deux Rivaux importuns re- 
» cherchaient en mariage avec un égal empref» 
» fement. L’un & l’autre pendant pjufteurs 
s» mois firent tout ce qu’ils purent pour le faire 
» valoir par leurs maniérés ôfficieufes & par 
i» l’enjouement de leurs converfations. Cepen- 
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» dant comme la rivalité fubfiftoit toujours , S& 
» que la Dame n’étoit point encore détermi- 
» née fur fon choix l’un de ces jeunes amans 
» s’avifa d’ajouter un galon de plus à fes habits 
» de livrée ce qui fit un fi bon effet , qu’elle 
» l’époufa la femaine d’après. 

» La conversion des femmes contribue beau- 
» coup à entretenir en elles cette foiblefle de 
» fe laifTer prendre par les dehors & les ap- 
» parences. Parle-t-on de nouveaux mariés ? 
» Elles demandent d’abord Suis ont un carrofTe 
» à fix chevaux , de la vaiflelle d’argent , &c. 
» Prononcez le nom d’une Dame abfente , il 
» y a dix contre un à parier que vous appren- 
« drez quelque chofe de fa robe & de fa coëf- 
» fure. Le Bal leur eft d’un grand fecours pour 
» les conventions. Une parure de pierres 
» précieufes , une juppe , une vefle , un char 
«‘peau avet un bouton de diamant , font des 
i> fujets toujours prêts pour elles. Elles ne com- 
» fiderent dans les perfonnes que leur habil- 
» lement , fans jamais porter leurs regards fur 
» ces ornemens de l’ame , qui les rendent ilr 
» luftres par elles-mêmes & utiles aux autres. 

« Amélie , quoique femme de grande qua.- 
» lité , met fes délices dans la vie retirée de la 
» campagne , _ où elle paffe la plus grande 
® partie de fon tems. Son mari qui eft en mâj 
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i» me-tems fon ami le plus intime , & l'on 
» compagnon dans la folitude , li’a jamais 
» ceffé de l’aimer depuis qu’il l’a connue. Ils 
» ont beaucoup de bon Cens , une vertu ache- 
»> vée. . . . Leur famille eft fi bien réglée qu’el- 
« le femble être une petite république. On y 
n partage fon teins entre les devoirs de la piété , 
» les occupations , les repas & les amufemens..,. 
n Ils font aimés de leurs enfans , adorés de 
» leurs domeftiques. Ils font les délices de tous 
» ceux qui les connoiffent. 

» Combien eft différente la vie de Fulvie ! 
» Elle regarde fon mari comme fon intendant. 
tf L’attention fur l’économie & fur-tout ce qui 
» fe paffe dans la maifon , lui paroît de peti- 
» tes vertus bourgeoifes & indignes d’une fem- 
*> me de qualité. Elle croit perdre fon teins « 
» quand elle- eft dans fa famille. Elle s’imagine 
» n’être pas au monde , quand elle n’eft pas 
» à des Cours , à des Speâacles , à des affemr 
» blées. Elle ne fe trouve jamais bien dans un 
» endroit , quand elle penfe qu’ailleurs il y 
» a plus de monde. Manquer à la première re- 
» préfentation d’un Opéra , lui feroit plus de 
n peine que de perdre un de fes enfans. Elle 
n a pitié des perfonnes les plus eftimables de 
» fon fexe , qui mènent une vie décente , 
» modefte & retirée. Elle dit qu’elles n’ont ni 
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» efprit, ni politeffe. Quelle mortification në 
» feroit-ce point pour Fulvîe , fi elle fçavoit 
» que plus elle Te fait voir , plus elle paroît 
» ridicule , & qu’elle devient plus méprifable 
» à mefure qu’on la voit davantage ! 

Ce Prince lifoit volontiers Pope. Voici com- 
ment il rend fa comparaifon d’Homere. avec 
Virgile : » Homere fut le v plus grand génie , 
3> & Virgile le meilleur Artifte. Dans l’ur* 
3> nous admirons plus l’Auteur , & dans l’au- 
j) tre l’ouvrage. Homere nous tranfporte Sc 
ï> nous entraîne avec empire & impétaofité ; 
t> Virgile nous attire par une majefié féduifante. 
» Homere répand avec une généreufe profu- 
33 fion ; Virgile diftribue avec une magnificen- 
33 ce réglée. Homere , femblable au Nil ^ verfe 
» fes richefles avec une efpece de débord«- 
3» ment j Virgile eft femblable à une riviere 
» qui , renfermée dans fes limites , coule avec 
33 confiance & modération. Quand je confi- 
>» dere leurs batailles , ces deux Poètes me pa- 
33 roifient reffembler aux Héros qu’ils ont cé- 
»3 lébrés. Homere , comme Achilles , ne con- 
ti noît ni limites , ni réfiftance : il renverfe tout 
» ce qui s’oppofe à lui : & plus fa témérité 
» augmente , plus il paroît brillant ; Virgile 
»; hardi , mais avec tranquillité , comme Enée , 

* paroît fans trouble au milieu même de lac-. 
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» tion. Il arrange tout ce qui eft autour de lui ; 

» & il eft encore tranquille après la viéloire. \ 
» Quand nous confidérons leurs Divinités , Ho- 
ir mere , Temblabîe à (on Jupiter , ébranle l’O- 
» lympe , fait briller des éclairs , Ôc met tout 
j> le Ciel en feu. Virgile reflemble au même 
» Dieu , lorfqu’il tient fes confeils avec les Dieux 
■n inférieurs -, qu’il forme des plans pour l’Em- 
» pirée , & qu’il met l’ordre & la réglé dans 
n tout ce qu’il a créé. 

Le foin que prit le Dauphin de cultiver 
cette langue étoit conforme à ce qu’il dit dans 
un de fes Ecrits : » Il convient qu’un Prince fça- 
« che la langue des peuples avec lefquels il 
j> doit traiter plus fouvent, & fur les matie- 
v res les plus importantes. ■' 

Il joignoit à cette grande facilité potir les 
langues, une mémoire heureufe , dont il faifoit 
fur-tout ufage pour apprendre les plus beaux 
morceaux , & quelquefois des pièces & des 
difcours entiers des meilleurs Auteurs anciens 
& modernes. Le Chancelier Dagueffeau étant 
venu lui faire fa cour.. » M. le Chancelier , lui 
» dit-il , me réciteriez-vous bien le difcours 
n que vous avez prononcé en telle occafion ? 
Tout ce que ce fçavant Chef de la Magiftra- 
ture pût s’en rappeller, c’eft qu’il étoit de tous 
ceux qu’il avoit faits , celui dont il étoit le 
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.plus content. »Eh bien, lui dit le Dauphin, 
» je fuis charmé que mon jugement s’accor- 
n de avec le vôtre : j’ai trouvé cette piece 
fi belle , que je l’ai apprife par cœur : & je 
» crois me la rappeller affez bien pour vous 
s» la déclamer ; » ce qu’il fit fur le champ , 
mais en mettant dans fon a&ion tant d’ame & 
de fi;u , que le Chancelier en fut attendri jus- 
qu’aux larmes , & avoua depuis , que jamais fes 
produftions ne lui avoient paru fi énergiques, 
que dans la bouche du Dauphin. 

- Ce Prince retenoit auflfi fûrement qu’il ap- 
prenoit avec aifance ; ftx mois après qu’on lui 
avoit parlé d’trne affaire , il fe la rappelloit 
dans toutes fes circonftances , comme fi on 
l’en eût entretenu le jour même. 11 deman- 
doit à l’Evêque de Mirepoix ce qu’il penfoit 
d’un article d’une Bulle que le Pape avoit don- 
née depuis long-tems ? L’Evêque lui répondit : 
qu’il n’avoit point d’idée de cet article ; » vous 
« n’avez donc pas lu la Bulle , lui dit le Dau- 
« phin ? Je l’ai lue , reprit le Prélat , mais je 
» ne l’ai pas apprife par cœur. Ni moi non 
s> plus, répliqua le Dauphin ; mais je vous 
s> dtrois bien encore tout ce qu’elle contient ». 
En même-tems il en fit l’analyfe avec autant 
de netteté & de précifion , que s’il q’eût fait 
que de la lire. 

Tant 
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Tant d’heureufes difpofitions , jointes à un 
travail fuivi , lui ornèrent l’efprît des plus bel- 
les connoiflances. Après àvoh étudié , il com- 
pofa lui-même à l’âge de dix-fept ans , ayant 
donné tous (es Coins à quelques difcours d’élo- 
quence , il les porta à un degré de perfection 
qui les eût fait regarder plutôt comme les chef- 
d’œuvres d’un maître de l’art, que comme le 
travail d’un jeune Prince. «Il écrivoit, dit le 
» Cardinal de Luynes , avec toute la pureté 
« d’un- Grammairien , & en même-tems avec 
»» cette noble (Te de ftylé , fi bien affortie à la 
» fublimité de fon rang. J’ai vu des morceaux 
» de fa compofition , dignes des plus grands 
» Orateurs. » Quand il étoit plein de fon fu- 
jet , il le traitoit avec une aifance merveyieu- 
fe , les tours & les exprelfions les plus heu- 
reufes ne lui coûtoient rien. Un de fes Secré- 
taires m’a afruré qu’il avoit fouvent écrit fous . ■ ■ • >i 
la diétée , des pièces qui avoient toute la per- 
fection de (tyle dont elles étoient fufceptibles* 

Nous aurons occafion de citer dans la fuite 
quelques morceaux de fa compofition qui ont 
été imprimés tels qu’il les avoit diétés , & qui 
portent l’empreinte du bon goût. 

Cependant l’Abbé de Saint-Cyr , qui crai- 
gnoit que fon attrait pour la littérature ne dé- 
générât en paffion , & ne lui Infpitât de Péio^ 
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gnement pour les études les plus eflentielles à 
un Prince , lui en parla avec fa liberté ordi- 
naire : il lui fit un jour , relativement à la 
Rhétorique , une queftion femblable à celle 
que Philippe faifoit à fon fils Alexandre au 
fujet de la danfe ; il lui demanda s’il n’avoit 
pas honte d’en connoître fi bien les réglés : 
il lui repréfenta qu’il étoit tems de fe porter à 
de plus grandes chofes ; que le grand art d’un 
Prince de fon rang n’étoit pas tant de fça- 
voir bien parler , que de fçavoir gouverner 
avec fageffe. Quoique jeune encore , le Dau- 
phin fentit parfaitement combien l’avis étoit 
fenfé , & fai Tant céder le goût>au devoir , il 
résolut de faire déformais fon unique occupa- 
tion du foin de préparer le bonheur des peu- 
ples! C’eft vers ce but qu’il dirigea toutes fçs 
étude?. .. 

Il s’occupa d’abord de la Philofophie. Il en 
fçavoit déjà ce que fçait un écolier au fortir 
de fes clafies : il l’étudia dans les fources. Il 
lut les anciens & les modernes qu’il compara» 
11 fit des notes fur Platon. La réputation avec 
laquelle l’Abbé Nollet * donnoit fes leçons 

— ; — - " 

• (*) Le Dauphin ayant lu avec le. plus, grand pkifir 

les ouvrages de l’Abbé Nollet, iu> ccmcilla de les prç- 
fentet à un homme en place qui pcuirpit lui faire 4ü 
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dans l’Ûniverfité de Paris , lui fit defirer de 
l’entendre ; & ce célébré Phyficien fit plu-, 
fleurs voyages à Verfailles pour exécuter de* 
vant lui fes expériences. Les. Mathématiques 
lui plurent beaucoup , il y fit de grands pro-. 
grès en peu de teins. Il poffédoit parfaitement 
l^e génie & l’arcHite&ure ; il mefuroit des yen* 
la largeur d’un foffé , la hauteur d une mu- 
raille , toutes les dimenfions d’un bâtiment. Il 
fe plaifoit à conférer avec les plus habiles In- 
génieurs : il examinoit avec eux le plan d une 
Citadelle , les fortifications d’une Place fron- 
tière , il les entretenoit avec une égale facilité 
fur les différentes parties de leur art. » Au 
» premier coup d’oeil , difoifc un ancien Offi.- 
» cier très-verfé dans le Génie « M. le Dau- 
» phin jugeoit une Place ; il en indiquoit fut 
» le champ le fort & le. foible : il nous ex- 
» pofoit comment il en formeroit le fiége , & 
» les moyens qu’il voudroit employer pour le 


Wcn : l’Abbé Obéit ; nuis celui à qûi ii les préfenta lui 
«lit d’un ton de mauvaife humeur : »» Je ne lis pas de 
ai ces ottvragcs-Jâ , M. l’Abbé. » Le Phyficien qui n’é- 
toit pas accoutumé à de pareils complimens , lui ré- 
pondît : » Souffrez au moins , Monf.igneur , que je 
yt laifle mes livres dans votre antichambre , il pourra 
y> arriver que quelqy’homme d’efprit s’en amufe en 
jj attendant votre audience. r « * f.\. «..'s * 
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» foutenir. II entendoit allez les fortifications J 
n pour s’appercevoir de certaines fautes qui 
» échappent quelquefois au* plus grands maî- 
» très , & poar faire voir comment on eût p& 
» les éviter , & ce qu’on pourroit faire pour 
» les réparer. » Quelquefois il prenoit plailir 
h tracer le plan d’une Fortereffé ou d’une Mai- 
fon Royale , & par-tout on reconnoiffoit font 
goût. Ce fut lui qui diftribua, quelques mois 
avant fa mort , le Camp que. le Roi axoit or- 
donné devant Compiegne. Le* perfonpes à por- 
tée d’obferver fes inclinations , n’étoient pas 
fans une certaine appréhenfion qu'il ne don- 
nât dans le faite ruineux des bâtimens , lorf- 
qu’ un jour il leur* fit connoître d’une maniéré 
non équivoque, que l’amour des peuples au- 
toit toujours un empire abfolu fur fes goûts 
particuliers.: il montrait à l’Evêque de Ver- 
dun le plan d’une Maifon Royale , qu’il avoit 
tracé avec beaucoup de foin. Le Prélat Ipua 
l’économie de la diûribution , l’élégance des 
décorations „ la nohlefTe de l’enfembie. Quand 
il eut fini fes obfervations : » Vous me pa- 
ir roiffez avoir du goût , lui dit le Prince ; 
» je crois cependant que vous n’avez pas ap- 
» perçu ce qu’il y a de mieux dans mon châ- 
t» teau. L’Evêque l’examina encore 6c ne 
trouvant matière à aucune nouvelle obferva& 
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tïon , il pria le Prince de vouloir bfeu lui in- 
diquer ce qu’il n’appercîvoit pas lui - me me» 
?» C’eft , lai répondit-il en riant, que ce beau 
3» château ne fera jamais bâti qu’en crayon j 
» & qu'il ne coûtera rien au peuple. 

Le Dauphin examipa aulli» les pro du fiions 
de ces hommes que notre fiecîe, fort impro- 
prement, félon lui, qualifie du nom de Phi- 
losophes. « Autrefois , difoit-il à l’Abbé de 
» Sailly , le nom de Philofophe , ihfpicoit de 
ut la vénération : aujourd’hui , dire à quelqu’un, 
» vous êtes un Philofophe , c’eft une injure 
n atroce , & pour laquelle il pourroit vous 
» faire des affaires en Jnftice. Je les ai étu- 
» diés, difoit-il en une autre occafion , j’ai 
>» paffé de leurs principes à leurs conféqueh- 
» ces ; & j’ai reconnu dans les uns des honj,- 
»> mes libertins & corrompus, intéreffés à d|- 

\ V '• 

» crier une morale qui les condamne à étein- 
»> dre des feux qui les effiaient^.à jetter des 
V doutes fur ‘un avenir qui les inquiété : dans 
» les autres , des efprics foperbes , qui * eny** 
» portés par la vanité de vouloir r penfer en 
» neuf, ont imaginé de raifonner, par, fyftênie 
u fur la Divinité, (es attributs., & fçs myfte- 
„» res , comme il, eft permis de leu- faire fur 
» fes ouvrages. ».Ce,ne fut pas afTez pour ce 
JPrince d’avoir , fi je puis, aiafi parler * recon- 

’ > J ' S ' >, i * -3** ' 
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nu ces ennemis de Dieu & dPe l’Etat ; il yo*; 
lut encore les combattre lui-même ; il réfuta 
ceux de leurs ouvrages qui faifoient le plus dé 
bruit par la célébrité de l’Auteur , ou l’im- 
piété de fes aliénions ; & il le lit d’une ma- 
niéré fimple , précife 8* lumineufe , fe conten- 
tent prefque par-tout de les oppofer les uns aux 
autres, leurs principes à leurs conféquences , 
eux-iftêmes à eux-mêmes. Le menfonge & l’er- 
reur ne foutiennent point ce parallèle. » Sui* 

» vant les principes de nos nouveaux Philofo- 
» phes , dit ce Prince dans un de fes Ecrits , 
v le Trône ne porte plus l’empreinte de la 
7 > Divinité : ils décident qu’il fut l’ouvrage de 
n la violence , & que ce que la force eut le 
v droit d’élever , la force a le droit de l’â- 

» battre & de le détruire que le peuple 

77 ne peut jamais céder l’autoriré , qu’il ne peut 
» que la prêter , toujours en droit de la com- 
y> muniqueT & de s’en refïaiiir , félon que le 
« lui confeille l’intérêt perfonnel , fon unique 
s» maître. * : 

» Ce que les pallions fe contenteroient d’iiî- 
* finuer , nos Philofophes l’enfeignent ; que 
» tout eft permis au Prince quand il peut tout ; 

» & qu’il a rempli fes devoirs quand il a con- 
» tenté fes defirs : car enfin , fi cette loi de . 
» l’intérêt , c’eft-i-dire du caprice des paffion» 
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» humaines , venoit à être généralement adop- 
ta tée , au point de faire oublier la Loi de 
» Dieu ; alors toutes les idées du jufte & de 1 
» l’injufte , de la vertu & du vice , du bien 
» & du mal moral feroient effacées & anéan- 
j» ties dans refprit des hommes : les Trônes 
» deviendroient chancelans , les Sujets feraient 
n indociles & fa&ieux , les Maîtres fans bien- 
» faifance & fans humanité. Les Peuples fe- 
» roienr donc toujours dans la révolte ou 
» dans l’oppreflion.» Pouvoir on mieux faiûr les 
conféquences de ces monfirueux fyftêmes ? 

Mais il importe peu à ces hommes auda- 
cieux d’être réfutés. Fût-ce par un grand Prin- 
ce » ils n’en deviennent que plus vains. » Qu’im- 
» porte à un de nos Philofophes , difoit le 
» Dauphin à l’Evêque de Verdun , qu’on brûle 
» fon livre au pied du grand efcalier , fi on 
n le laifle tranquillement dans fon cabinet en pré- 
» parer un plus méchant encore ? « C’eft d’après 
cette conûdération , qu’il follicita du Roi une 

. «J j|i 

Déclaration contre ces Ecrivains ; & qu’en tou- 
te occafion il prefla les perfonnes en place * 


* Un de mi premiers Magiftrat* , £ M. Sêg user , requj- 
fitoire du 7 Septembre i77t > 1 entroir bien dans if» 
vues du Dauphin , lot fqu’inyi tant Je Cletg6 & J* 51#- 
fiftratwe À use Caisse ligue cane» «et Ecrivains and#- 
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d’ufer contr’eux ds toute la févêrité des Loiï, 
^ Il fiç plus encore : ce fut lui qui leur • mît en 
ceur de tête I’Àdverfaire * fé plus incommode qu’il» 

ï-ittéc»i aient eu >'^ ans ce I*6cle ; - ôc qui l’encouragea à 

* *•*>' •***■. » 

te. 

? ‘ 

• • * » » i 

'cieux.il difoit au milieu de* Chambres afleqiblé» avec 
• cette éloquence qui lui ell prqpre : m le moment etl ar- 
n rivé où le Clergé & la Magiftraturc dqivrnt fe réunir , 
>5 & par un heureux accord écarter les atteintes que 
95 des mains impies voudroient porter au Trône & à 
iî l’Autel. Les Magidrars . en veillant â la tranquillité 
» publique , & en rendant la jultice aux Citoyens , fe- 
35 ront en même-tenu re.fpeâer nos Saintes Ecritures , nos 
a? Dogmes (actés , nos divins Myfîerei ; & les fuccefleur* 
33 des Apôtres , qui font depofitaires de la doétrine ÔC 
sa Juges de !a foi, en annonçant la parole de Dieu &c 
>9 en inftriiifant les fidèles , feront* refpe&rr l’autotité 
35 des Loix , entretiendront les Peuples dan* la fournit 
» lion qu'ils doivent à leurs Souveraine, & leur appren- 
» dronc â regarder les Oracles de la Jullice , comme 
»9 une portiqn de la Jullice Divine e!le:même , qui veut 
95 qu’on obeifle aux Puiflances que le Ciel a établies' 
>9 fur la terre. 

95 Cetre ptecieufe harmonie bannira bientôt du mî- 

| /t * 

99 Ken d’ùn Peuplé teligieux & fournis , cette foule 
99 d Ecrits licencieux , de Brochures (candaleufes , de 
99 Libcl es impies , q.'i attaquent également & la Majeflé 
»9 Divine & la Majellé Royale- Les Ecrivains du fiecle 
9* que rien n’a pû contenir jufqu’à ce jour , redoute- 
M' ront cette union tant défirée , du Sacerdoce & de 
• n L Empire f ik- cfaiA&osi également & les eca- 
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dévoiler en toute rencontre le poîfon de leur# 
Ecrits. En un mot , il fit contre cette Seâe 
impie tout ce que pouvoit faire un Dauphin , 
& il laifla voir ce qu’il eût fait s’il eût été 
Roi. 

L’étude des Loix occupa long-tems ce Prin- 
ce. L’Abbé de Saint-Cyr , homme fort inftruit 
dans cette partie , fut fon premier guide. U 
lut les ouvrage# les plus eftimés, qui traitent 
du Droit public & des Lpix du Royaume. U 
en fit , félon f# coutume , de» extraits , auxquels 
il ajouta fes propres réflexions. U diftribua tout 
avec ordre dans deux traités qu’il écrivit de fa 
main, & qui contiennent chacun plufieurs Li- 
vres. On ne fera pas fâché que j’en cite ici 
quelque chofe.» Dans un Etat Monarchique» 
» dit ce Prince , le Souverain eft le feul Ju- 
» ge naturel des différends des particuliers ; il 


n Cures Ecclélialliques & les regards vengeurs des Mi» 
aj nirtres de la Loi. On ne les verra plus tournée en 
n déri lion les allégories Sacrées employées dans nos 
» Saintes Ecritures : ils ne Ce feront plus un jeu dt ré- 
u pandre à pleines mains ce ridicule que la gaieté fran- 
»> çoife failic avec avidité , qu’ils prodiguent au défaut 
« de raifons , & qui finiroit par détruire l’antique 
»i croyance de nos peres , dont la Cmplicité , étoit 
» bien préférable à la légérsté de nos principes & dt 
ïï nos moeurs. 


Loix. 
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n faut cependant un corps dépofitaire des Loi*. 
» Le Confeil du-- Prince ne fçauroit l’être feul , 
» n’étant pas affez fixe, ni affez nombreux. 

« » D'abord nos Rois ne donnaient les Offices 
» de Judicature , qu’en forme de Commiffions 
» annuelles. Enfuite ils les conférèrent à titre 
» d’Offices , mais fans limitation de tems , ÔC 
n révocables à leur volonté. Enfin ils ordonne* 
» rent que perfonne ne perdroit fa charge 9 
» qu’en cas de mort , de réfignation , ou de for- 
» faiture : & ce fut Louis XI qui le premier 

tf --fit ce Réglement 

: » Les défenfeurs de la vénalité des charges , 
» ont dit pour la juftifier , qu’elle eft autori- 
» fée par l’exemple des Romains ; que les Offi- 
» ces faifant une partie des fruits & des re-, 
t> venus du Domaine , le Roi peut bien les 
n donner , les vendre & les multiplier tant 
j» qu’il voudra : que cette vénalité eft un fûr 
« garant de la fidélité des Officiers , qui ont 
n dans leurs charges une grande partie de leurs 
» biens ; & qu’en affûtant leurs poffeflions aux 
» gens riches, ils en feront moins fujets à fe 
n laiffer corrompre par les*préfens. Mais je pen- 
» fe au contraire , que par là le mérite efl 
n écarté ; le Prince n’a plus le choix des Su- 
» jets ; le Juge épuifé par l’achat de fa Char-, 
» ge, peut-être tenté de fe faire payer par 
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»> les Parties. Delà les frais , les délais , la lon- 
« gueur &. la multiplication des procédures ; la 
» foule d’Officiers inutiles , ou plutôt de fai- 
» néants : la ruine des familles , Sc l’eftime 
» honteufe des richefTes. a II parle des Parle- 
mens , des fondions de Confeillers d’Etat 
des réglés que doivent fuivre les Magiftrats 
dans l’adminiftration de la Juftice. Perfonne ne 
connut mieux que lui la confidération Sc. l’é- 
tendue d’autorité qu’un Prince fage doit accor- 
der à ces Tribunaux refpeétables , chargés de 
rendre en fon nom la juftice. qu’il ^)it à fes 
Sujets. Il avoit à cet égard les vrais principes , 
ceux que fuit fon Augufte Fils : principes d’a- 
près lefquels la Magiftrature jugera, le Sacer- 
doce enfeignera , Sc ie peuple jouira. U aimoit . 
à confulter le Chancelier d’Agueftau & M, 
d’Aubert , Premier Préfident du Parlement de 
Flandres. Il eut avec eux de fréquentes cçn- 
férences. , • , J. . 

Il prit fur lç Droit civil toutes les connoif- 
fances qui peuvent convenir à un Prince , en 
qui devoir réfider un jour la plénitude du pou- 
voir légiflatf. Ce fut toujours avec une vérita- 
ble indignation qu’il entendit parler des chica- 
nes Sc des rapines de ces Officiers fubaiterne*, 
qui , s’attribuant les premiers dioits fur les biens 
qui font eo litige , rendent la juflice onçreufç 
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aux particuliers & leur font redouter dé ga**' 
gner un procès. Il ne dédaignoit pas de fuivre 
certaines Caufes qui Te plaidoient an Palais. Celle 
’de M. du Lau , Curé de Saint Sulpice , l’in- 
téreffa d’une maniéré fi particulière , que lorfi* 
<ju'il apprit qu’elle avoit été jugée en fa fa- 
veur , il lui écrivit en ces termes, n J’aurois 
» peine à yous exprimer , Monfieur , la joie 
» que j’ai reflentie du fuccès de votre affaire, 
s» & plus encore de la maniéré dont la Paroif- 
a fis y a applaudi. Jouiffez de votre triomphe, 
il n’efl* point celui de l’orgueil , mais de la 
v» vertu , qui fçait toujours recouvrer fes droits, 
» quand elle eft véritable. - Elle doit auffi vous 
u être un fût garant de mes fentimens. « 
Hjûoire Le Dauphin fit pendant plufieurs années une 
. étude férieufe de l’hiftoire , qu’il appelloit la 
leçon des Princes , 6» l'école de la Politique, n l’Hif- 
» toire , difoit-il un jour à l’Abbé de Marbœuf , 
» eft la reffource des Peuples , contre les er» 
» reurs des Princes. Elle donne aux enïànsles 
» leçons qu’on n’ofoit faire aü pere ; elle craint 
tt moins un Roi dans le tombeau , qu'un pay fan 
n dans fa chaumière. « M. le Beau lui ayant 
préfenté deux volumes de fon Hiftoire du Bas- 
Empire il les montra à l’Abbé de Saint-Cyr , 
‘6 Z lui dit en riant : » L’Abbé , avis aux Prin- 
» ces. » Vous avez raifon , Monfieur, lui ré- 

)> pondit 
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» répondit l’Abbé; & c’eft un avis fur lequel 
» on peut compter: le Prince le plus puiflant 
» ne le feroit point affez pour corrompre i’Hif- 
» toire : en gagnant un Hifiorien , il n’auroit 
» fait que lui fermer un œil , mais elle en a 
» cent. Oui , reprit le Prince , les Hiftoriens 
j» font des échos fidèlement indifcrets , qui ne 
» manquent jamais de répéter au fiecle futuf. 
» ce qu’ils ont entendu dans le leur. 

; On eût dit à entendre raifonner le Dauphin 
for l’Hiftoire , qu’il avoit fait fon unique étude 
de 'cette partie. 11 fçavoit l’Hiftoire Sacrée & 
Profane , l’Hiftoire- ancienne & moderne , celle 
des Peuples Etrangers & celle de la Nation. 
Le foin qu’il avoit d’étudier l’Hiftorien avant 
fon Hiftoire , rendoit fa critique fage & ju- 
dicieufe. Le Duc de Nivernois , & le Préfi- 
dent Hainault , eurent avec lui plufieurs en- 
tretiens 3 dont ils fortoient toujours pénétrés 
d’admiration. On étoit fur-tout étonné de la 
fage fie avec laquelle il fçavoit apprécier les faits 
conteftés & les préfenter fous le point de vue 
le plus vraifemblable. » Monfieur le Dauphin t 
tf difoit le Préfident Hainault , m’a quelquefois 
» inftruit en me confuîtant ; & j’avoue qu’en 
i> une occafion il m’a mis en défaut. 

Outre la fcience des faits , le Dauphin avoit 
trouvé dans l’étude qu’il avoit faite de i’Hiftoi- 

H 
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qu’il en doit faire pour le bonheur des peuples , 
& la gloire de celui de qui feul il la tient. 
Pour cet effet il veut qu’on parcoure d’abord 
l’hiftoire de la Nation, que l’on confidere les 
différens régnés dans leur enfemble plutôt que 
dans les détails. Pour rendre l’ouvrage le moins 
volumineux qu’il eft pofli&le , on n’entre point 
dans les difputes qui partagent les Sçavans : on 
ne s’occupe que du fond , & l’on compte pour 
peu les circonftances qui n’y changent rien. On. 
entre dans le Confeil du Prince , on y ap- 
pelle fes Minières ; on examine fi c’eft à eux 
ou à lui , ou à tous enfemble , qu’on doit at- 
tribuer le bonheur ou la mifere des peuples. 
Le commerce a langui dans un régné , on en 
cherche la caufe. La guerre s’eft allumée dans 
le tems où l’on eût eu le plus befoin de la 
paix , quelle en a été l’occafion ? L’ambition du 
Prince , ou les intérêts particuliers d’un Minif- 
tre. L’ifïùe de cette guerre a été funefte : 
eft-ce au découragement des troupes, ou à 
l’inexpérience du Général qu’on doit l’attribuer i 
Tel Prince fe fit aimer de fes peuples, lors 
même qu’ils étoient dans la mifere ; tel autre 
en fut détefté au milieu de l'abondance. Celui- 
ci contint tous les Ordres de l’Etat dans le de- 
voir , & en fut refpeété : celui-là leur Iaifla 
ufurptr une partie de fon autorité , ôc en fut 

H 2 
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méprifé. D’où viennent ces différences ? En 
un mot à quelles caufes doit-on rapporter la 
profpérité qui en tel tems a élevé la Nation 
& les revers qui en tel autre l’ont humiliée? 

De l’hiftoire de France on paffe à celle de* 
peuples étrangers , & d’abord à celle des peu» 
pies qui, par leur voifinage, doivent avoir plu* 
d’intérêts à concilier avec la Nation. On exa- 
mine fur-tout leur génie , leur caraâere , leurs 
prétentions. On parte enfin à l’hiftoire des dif- 
férens peuples , qu’on parcourt d’une maniéré 
plus générale , & toujours fuivant la même mar- 
che 6c les mêmes vues de politique. Ce plan 
honorera fans doute fon Auteur dans les fiecles 
futurs ; & nos neveux béniront avec attendrirt- 
fement la mémoire d’un Prince qui s’occupoit 
de leur bonheur , en traçant des leçons de rta- 
geffe & de modération à ceux de fes defeea- 
dans qui dévoient les gouverner. Les différen- 
tes occupations auxquelles fe livroit le Dau- 
phin ne lui permettant pas de comporter lui- 
même cet ouvrage, l’exécution en fut confiée 
à M. Moreau. Si elle répond au plan , nous au- 
rons un chef-d’œuvre , & l’on eft en droit de l’at-, 
tendre de l’Auteur. 

Après avoir étudié les hommes dans l’hiftoire, 
le Dauphin s’appliqua encore à connoitre d’une 
maniéré plus particulière ceux au milieu defr 
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quels il avoit à vivre. Cette connoiflance lui 
paroît eflentielle à un Prince. » Connoître les 
» hommes , dit-il dans un de fes Ecrits , eft la 
» véritable fcience des Rois. « Et dans un au- 
tre endroit : » Le plus grand art des Rois eft 
» celui de connoître les hommes , d’apprécier 
» leurs talens , & de les placer dans les emplois 
»> qui leur conviennent. « Pour arriver plus Vi- 
rement à la fin qu’il Ce propofoit , il fe garda 
bien de fe précipiter dans le tourbillon. En vrai 
fage , il fe tint à l’écart , allez près pour tout 
reconnoître , allez loin pour n’étre apperçu de 
perfonne. Du fond de fon cabinet , feul avec 
la Dauphine & quelques amis choifis , il con- 
temploit à loifir ce choc continuel des paflions 
qui fe raffemblent tumultuairement autour du 
Prince , pour fe difputer les faveurs qui tom- 
bent de fa main & qui leur fervent d’aliment. Il 
fuivoit , dans leurs plus fombres détours , ces ma- 
nœuvres de l’ambition , ces rivalités , ces intrigues 
d’intérêts qui fe croifent : rien ne lui échappoit. 

Ayant, fi je puis ainfi parler, la clef du fyftême 
général , il fçavo'it à quel parti tel ou tel ap- 
partenoit : il n’étoit pas furpris que celui-là fût 
le patron de la Philofophie moderne ; que cet 
autre opinât dans le Confeil en faveur d’une i 
autre fefte. Le fruit qu’il tiroir He ces obferva- 
. fions étoit d’examiner comment un Prince ju- 

H 3 
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dicieux & fans foibleflfe , pourroit , finon fixer 
abfolument ces agitations , au moins les calmer 
affez pour qu’elles ne nuififfent pas au bien gé- 
néral. » Il faut fur-tout , félon lui , que les hom- 
»> mes en place, & dignes d’y être , foient af- 
» franchis du foin de faire face à leurs envieux , 
» & c’eft au Prince à pourvoir à ce qu’ils ne 
yy foient point réduits à la condition de ce petv* 
» pie malheureux , qui ne pouvoir fervir fa pa- 
3> trie que d’une main , ayant à combattre fe& 
3) ennemis de l’autre. 

Un quart-d’heure de converfation fuffifoit 
ordinairement à ce Prince pour connoître un 
particulier. Quelques queftions qu’il lui faifoit 
comme au hafard , & dont il comparoit en- 
fuite les réponfes , lui donnoient le tableau de 
fon ame , fans qu’il fe doutât qu’il eut été étu- 
dié. Quoiqu’il fût fi habile dans l’art d’analyfer 
les carafteres , il fe plaignoit cependant quel- 
quefois de ne pouvoir parvenir à la eonnoif 
fance des hommes qu’à force de travail , & 
en les étudiant chacun en particulier. » Plus 
» j’acquiers de connoiflances , difoit-il un jour 
» à M. d’Aubert , plus je fens qu’il manque aux 
» Princes , éfévés comme moi au fein de la 
» grandeur , une multitude d’idées communes 
*> & familières aux particuliers , fur-tout de cel- 
a> les qui aident à difcerner les cara&eres 4c 
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i* le mérite des hommes. Les Princes me par 
y> roiffent à cet égard dans le cas d'une per* 
i> fonne qui ayant befoin de devenir très-éla* 
» quente , n’auroit cependant pour s’exprimer 
» qu’un tiers ou la moitié des lettres de l’ai pha- 
» bet. « Le Magiftrat lui répondit que les 
Princes avoient ^u moins l’avantage de pou* 
voir s’approprier l’expérience d’autrui : » c’eft 
» ce que j’ai tenté , lui dit le Dauphin ; je me 
» fuis livré à plufieurs perfonnes de ce pays- 
»> ci; mais je m’en fuis repenti. Vous pou- 
» vez m’en croire , lui ajouta-t-il en riant , 
» puifque vous me voyez donner toute ma con-r 
» fiance à un Flamand. » Voici ce qu’il écrivoit 
à un homme qu’il confultoit volontiers , pour 
l’engager à lui communiquer fes lumières fur k 
connoiffance du cœur humain. » Que votre 
» première lettre foit fur les moyens de con- 
» noître à fond les hommes , l’aptitude de 
» leur efprit , la droiture ou la duplicité de 
» leur cœur , les motifs qui les dirigent , l’in- 
»> térêt qui les anime , l’étendue de leurs lu* 
» mieres , leur degré de fagacité , & fingu- 
» lierement l’étendue de leurs connoiflances 
» fur des matières fur lefqueHes je ne fuis 
y> nullement ou que médiocrement inftruit. Car 
j) cet article me paroît la magie noire , ainfi 
» que de juger des fentimens du cœur. Irai* 
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v tez toutes ces matières méthodiquement , îir~ 
t> telligiblement & avec étendue. Qu’ aucun 
» des moyens pour parvenir à cette fin ne vous 
» échappe : conduifez vous-même mon efprrt 
v dans tous ceux que j’aurai befoin de con- 
j> noître ; irçtroduifez-le dans les cœurs les plus 
» tortueux , employez s’il le faut des cahiers 
« enriers. Si par-deflus tout cela , vous m’ap- 
» prenez à éviter les jugemens téméraires , je 
s» dirai que vous avez rempli toute juftice. « 
Ne pourroit-on pas conclure de cette lettre , 
qu’il étoit en étart de donner lui-même des le- 
çons fur la matière fur laquelle il en demande ? 
» Je vous eftime heureux , difoit-il un jour à 
» l’Abbé de Marbœuf , vous voyez (ouvent 
» des hommes. Il me femble , Monfieur , ré* 
» pondit l’Abbé , que vous en voyez bien autant 
« que moi. Vous vous trompez, reprit le Dau- 
»> phin ; ceux qui font pour vous des hommes 
» ne font plus devant nous que des perfonna- 
» ges de tapifieries , des automates que nous 
» ne faifons remuer que par reflbrts. « Le 
Courtifan plus ouvert en apparence , eft fe» 
Ion lui, le plus diffimulé de tous. Il cherche 
dans les inclinations du Prince , les vertus qu’il 
peut montrer & les vices qu’il doit cacher* 
» Les Courtifans , dit-il dans un de fes Ecrits , 
p conduits par l’ambition ne fe montrent a sa 
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l> Prince que du côté favorable , pour tâcher , 
» par une vertu affeâée , de gagner fon efti- 
?» tue & de fe faire croire capables d’étre mis 
?» en place. Ces hommes , dit-il dans un au- 
?» tre endroit , cherchent à fe concilier les bon- 
?» nés grâces des Princes par la flatterie & par 
?» une complaifance outrée pour toutes leurs 
?» volontés. Dès qu’ils voient une paflion s’éle- 
« ver dans leur cœur , au lieu de les avertir 
» d’étre en garde contre elle , ils cherchent à 
»» la fomenter, afin de conferver leur crédit , 
» en s’en faifant les minières. Craignant tou- 
» jours de leur déplaire , jamais Us ne leur 
?» difent des vérités dures qui les blefient. Rien 
?» pourtant de plus néceflaire aux Rois, que de 
» connoître la vérité. « . * 

Ces belles maximes n’étoient point oifives 
dans le Dauphin. Il ne négligeoit aucuns des 
moyens de connoître la vérité. Il l’accueilloit 
lorfqu’elle fe préfentoit. Il l’invitoit lorsqu’elle 
n’ofoit fe produire. Le Préfident d’Aubert , et> 
lui parlant pour la première fois t paroiffoit 
un peu embarraffé, » Eh quoi , lui dit - il , du 
»> ton le plus capable de le rafiurer , vous 
» vous troublez , eft-ce que je vous intiroi- 
1» derois ? II le prit par la main , & le fit 
üfleoir dans un fauteuil à côté de lui , en ajou- 
tent ; v Songez que je ne prends ici avec vous 
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» que la qualité d’ami. « Par ce libre accès 
qu’il donnoit aux gens de bien , Couvent il fça- 
voit ce que tout le monde ignoroit à la Cour. 
Il eft des vérités' qu’on dit rarement aux Prin- 
ces , telles font celles qui choquent ouvertes 
ment leurs inclinations : une perfonne de la 
Cour ne craignit point de donner un jour au 
Dauphin un avis de cette nature. Ce Prince, 
trop parfait pour Ce croire fans défaut , te reçut 
avec reconnoiffance & ne s’en vengea que par 
des bienfaits. 

La prudence , vertu utile à tous les hom- 
mes , eft eflentielle à un Dauphin. Héritier de 
la Couronne & le fécond du Royaume , il eft 
auffi le premier des Sujets , & fa conduite 
doit être en tout la plus foumife & la plu* 
refpeftueufe envois la perfonne du Prince. Les 
pallions des hommes lui rendent encore la cir- 
confpe&ion plus néceflaire. Il eft rare qu’il ne 
ie trouve pas dans les Palais des Rois , de ces 
faux zélés , qui s’efforcent d’établir leur crédit 
aux dépens de celui des enfans de la maifon , 
dont ils fe conftituent les obfervateurs & les 
juges , toujours prêts à interpréter malignement 
les intentions les plus droites. Vrais ennemis 
du bonheur des Princes , en qui ils altèrent 
cette confiance & cette cordialité réciproques , 
qui doivent régner entre le Pere & le Fils , lq 
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Frere 6c le Frere , 6c qui font le plus doux 
charme de la vie. Le Dauphin connoiffoit tout 
le prix de la prudence 6c il fçavoit en faire 
ufage. » La diffimulation & la défiance , di- 
» foit-il , font des vices odieux : la prudence 
» porte des. fruits plus utiles & plus allurés ; 
» elle eft la vertu propre des grands Princes. 
» Il faut , dit-il encore , qu’un Dauphin pa« 
» roifle un homme inutile ; 6c qu’un R.oi s’ef- 
» force d’être un homme univerfel :*t Sa con* 
duite répondoit à ces principes : un des plus 
grands Seigneurs de la Cour l’avoit prié de 
parler au Roi fur une affaire fort délicate 6c 
de la plus grande importance. Il s’en défendit 
d’abord » le Seigneur infîfta : le Dauphin l’é- 
couta avec bonté , 8c Ce contenta de lui dire 
en fouriant : » Je vois bien , Monfieur , que von» 
»> n’avez jamais été Dauphin. « 

Il n’alloit jamais au Confeil , fans avoir tnii- 
rement réfléchi fur les matières qui dévoient 
s'y traiter. Ayant l’efprit jufte 6t pénétrant ; 
jamais les grâces de l’éloquence ôc l’harmonie 
des mots ne lui firent illufion fpr le fond des 
cbofes. Son avis étoit fouvent conforme à celui 
de Louis XV*; 6{ l’on fçaît que ce Prince joi« 
gnoit à l’expérience d’un long régné un dif- 
çernement exquis. Le premier jour qu’il fut 
«dipis au Cpnfeil des Dépêches, (Il avoit alot» 
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vingt-un ans ) M. de Moras , Contrôleur Gé- 
néral , commença le rapport d’une affaire très- 
délicate concernant les Domaines du Roi , mais 
il ne put , pendant cette Séance , qu’établir Tes 
principes. Le Dauphin lui dit en fortant : »Le 
» Bret jette beaucoup de lumières fur cette 
» matière : il me fembie , d’après vos princi» 
» pes , que vos Concluions différeront peu 
» des Bennes. » Elles dévoient en effet être 
les mêmes. M. de Moras , qui ne croyoit pas 
le Dauphin fi inftruit , fut fi frappé de ce trait 
qu’il le» racontoit encore plufieurs années après. 

Ce fut particulièrement dans le Confeit 
d’Etat qu’on fut à portée de reconnoître l’é- 
tendue de fes connoiffances , fur tout ce qui 
concerne l’adminiffration publique. Il étoit âgé 
de vingt-huit ans quand il y fut admis. Eclairé 
dans fes vues , jufte dans fes principes , pru- 
dent dans fes moyens , il ne hazardoit point 
un avis , qu’il ne l’eût auparavant comparé avec 
les réglés invariables de la 'Religion , du bien 
des Peuples , & de la Conftitution Monarchi- 
que. Toujours en garde contre fes propres lu- 
mières , il ne prenoit jamais le ton décifif. Après 
avoir expofé fon fentiment avec modération , fi 
celui d’un autre étoit jugé meilleur, il en fai- 
foit le facrifice fans opiniâtreté , pour fe réunir 
à la pluralité des fuffrages. On ne le vit jamais 

fe 
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fe prévaloir de la fupériorité de fon rang fur 
les Miniftres. Il les regardoit comme Tes égaux „ . 
dans le Confeil , & quelquefois il les écoutoit 
comme fes Maîtres. Il s’était faifune loi d’évi- 
ter avec le plus grand foin tout ce qui eût pu 
altérer le moins du monde 'ce concert qui doit 
régner -entre lé* perfonnes chargées dji noble 
emploi de concourir -avec le Monarque à ren- 
dre les Peuples heureux. Voici le témoignage 
que lui rendoit un Miniftre qui avoit féance 
avec lui dans le Confeil d’Etat. » M'.-le Dau- 
» phin expofoit fon fentiment avec beaucoup 
» de modération , fur-tout quand il n’étoit pas 
» conforme à celui du Roi. Quelquefois même 
j> il n’opinoit que par fon filence. La Reli- 
i> gion , les mœurs publiques , le maintien des 
s» Loix & des Privilèges des différens Ordres 
.» de l’Etat , le bonheur des Peuples , la gloire 
« de la Nation , & l’autorité du Roi , étoient 
» les points cardinaux qu’il ne perdait* pas de * 
» vue. Jamais on ne s’eft repenti d’avoir fuivi 
« un avis qui eût été le fien. 

Mais ce Prince ne fit jamais parôître plus de 
fageffe & de prudence dans le Confeil * que 
dans cette circonftance malheureufe où il fut 
obligé d’y préfider en la place du Roi. • Cir- 
conftance digne d’un éternel oubli, & que je 
ne rappellerois pas ici , fi elle n’étoit déjà con- 

' I 
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(ignée dans des monumens publics ; & fi le- plus 
fcélérat des hommes n’avoit fervi à mettre de 
plus en plus- en évidence les bonnes qualités 
du Prince dont j’écris la vie. 

•. Le 5 Janvier 1757 , , fur les fix heures du 
foir , Louis XV , accompagné du Dauphin , fe 
difpofoit à partir pour Trianon , où il devoit 
Couper avec lia Famille Royale. Au moment 
où il .alloit monter en carrofle , le nommé 
Robert Damiens , qui s’étoit pofté dans un pe- 
tit enfoncement fous un efcalier à portée , de 
l’endroit où devoit s’avancer la voiture , fortit 
de fa retraite , s’ouvrit un pafTage à travers les 
Gardes , heurta en paflant le Dauphin , & pé- 
nétrant jufqu’au Roi , le frappa au côté droit 
d’un inftrument en forme de canif. Tout cela 
fe fit fi, promptement qu’aucun de ceux qui 
auroient dû arrêter cC malheureux ne l’apper- 
çut ; il faut obferver qu’on n’étoit éclairé que 
par des flambeaux. Le Roi lui-même ne le vit 
pas quand il lui porta le coup. 11 dit feule- 
ment : » on m’a donné un furieux coup de 
» poing > « mais ayant paflé la main fous fa 
vefte-, il la retira teinte de fang , & s’écria : 
»> je fuis blefïe. « Au. même inflant, il fe re- 
tourna , apperçut Damiens le chapeau fur la 
tête au milieu d’une multitude de monde. Il 
dit en le montrant. » C’eft cet homme qui m’a. 
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! » frappé , qu’on l’arrête , & qu’on ne lut faffe 

î « point de ma!. « On s’en faifit , & il fut con- 

i duit à la faHe des Gardes du Corps. Dès qu’il 
fut arrêté il répéta par deux o^ù trois fois ; >» qu’on 
1 4 » prenne garde à M. le Dauphin. . . . Que M. 

t » le Dauphin ne forte point de la journée. « 

t On auroit peine à imaginer le faifdTement dont 

t fut frappé ce Prince , au moment où Louis XV 

t . dit qu’il étoit bielle. Il le fuivit dans fon apparte- 

. ment , & tandis qu’on s’emprefToit de procurer . 

. au Roi les fecours de la Religion &. de la Mé- - 

i decine , & qu’on ignoroit encore ce qu’on avoit 

i à craindre ou à efpérer , on vit M. le Dau- 

f phin s’abandonner à toute la fenfibilité de 

5 fon cœur , & dans, un état de défolation , qui . ' 

, partageoit entre lui & le Roi , l’alarme & l’af- 

fliétion des afîiftans. Quand les Médecins , après 
la vifite de la plaie , lui eurent alluré qu’elle 
n’étoit pas mortelle , il pafla de l’accablement 
le plus profond aux fentimens les plus oppo- 
fés ; & comme s’il eût échappé lufr-même à la 
mort , il fe fentit , pour ainfi-dire renaître. 
Mais, en Prince religieux , qui ne connoif- 
foit point les êtres chimériques de bonheur 8 c 
de hafard , il attribua la. confervation d’une •. ' 
tête qui lui étoit fi chare , à cette Providen- 
ce fuprême qui veille au falut des Rois : dans 
le premier tranfport de fa j^econnoilïance , il 

I 2 
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oublia l’avis qu’on venoit de lui .donner a 
_ lui-même , de prendre garde à fa perfonne : 
& fortant prefque feul , il alla droit à la Cha- 
pelle , fe profterner aux pieds du S. Sacre— 
, ment , & rendre grâces à Dieu de ce qu’il 
n’avoit pas permis qu’un fi monftrueux atten- 
tat fût confommé. ^ * r 

Après cet a&e de religion , remarquablepar 
la circonftance , il rentra dans l’appartement 
•/ du Roi. Ce fut alors que ce Prince lui ordon- 
na d’affembler le Confeil , & d’y préfider en 
fa place. Les Miniftres , confternés d’un événe- 
ment fi étrange , étoient incertains & irréfolus 
dans leurs avis. Le Dauphin qui venoit de fe 
recueillir devant Dieu , paroifloit feul avoir 
toute fa préfence d’efprit. Il les rifiura ; & 
dans une affaire fi délicate , & qui mettoit en 
défaut toutes les réglés de la politique , il pro- 
céda avec une profondeur de fagefle & de 
prudence qui étonna tous les membres du Con- 
feil ; & l’un*d’eux en fortant s’écria : » Quel- 
» le tête! Chacune de fes paroles eft un- trait 
» de lumière. 

, /» * * n - 

A la première nouvelle dè l’attentat commis 
v ' contre le Roi, les principaux Officiers du Par- 
lement, c’efl-à dire de la grand’Chambre, les 
autres ayant donné leurs démiffions , vinrent 
lui exprimer les ffntimens de leur Compagnie 
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fur un événement qui confternoit toute la Na- 
tion. Ce Prince les envoya prendre les ordres 
du Dauphin. Introduits à Ton audience , ils lui 
expoferent l’accablement où ce coup avoit jette 
tout le Corps de la Magistrature , & le Sup- 
plièrent qu’il lui plût- ordonner que le parrici- 
de, qui étoit fous la Jurifdiétionde la Prévôté 
de l’Hôtel , fût remis entre les mains du Par- 
lement , & qu’il fût permis à tous ceux qui 
avoient donné leur démiSïio», d’alliSter à l’inf- 
truélion .du Procès. - 

• _ ■« i 

Le Dauphin loua le Parlement du zèle avec 
lequel il fe portoit à venger le crime commis 
contre la perfonne du Roi. Quant aux deman- 
des que lui faifoit la Compagnie , il répondit 
à la première : » Que le Criminel étoit en 
» mains Sûres & intégrés. A la fécondé , que 
» les Magistrats qui avoient donné leurs dé- 
» millions , ne pouvoient pas exercer des char- 
v ges dont ils , s’étoient privés ; que les leur 
55 rendre pour instruire ce Procès étoit une 
si affaire trop importante , pour n’en pas latf- 
5» fer la décifion au Roi feu!. Au reSte, ajouta- 
i5 t— il , Sa MajeSté n’étant , Dieu merci , en 
» aucun danger , fera bientôt en état de pren**- 
» dre connoiiTance de tout par elle-même. » 
La crainte de s’éloigner des intentions du Roi, 
de lui témoigner fon affeétion par un zèle- 
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précipité , l’engagea à n’ufer qu’avec la pîira 
grande réferve du plein pouvoir dont il étoit 
revêtu. L’événement juftifia la fageffe de- fa 
conduite ; car le Roi n’âccorda au Parlement 
que la prenvere de fes demândes. 

Voici comment ce Prince parloit de ce monf- 
trueux attentat à l’Evêque de Verdun Ton ami î 
« Vous me pardonnerez aifément , je crois , 
« de n’avoir point répondu à votre lettre de 
» bonne année ; j’àvois de trop cruels fujets 
» d'occupation pour y pertfer , & je crois que 
n l’impreflion de' cet abominable événement 
» n’aura gueres été moins forte fur vous que 
7) fur moi : car les fentimens d’un auffi boa 
. » fujet que vous approchent un peu de ceux 
» d’ün fils. Pour moi , il m’eft impoflible de 

*» à • 

j> vous détailler tout ( ce qui s’eft paffé dans mon 
ï» ame. Je n’ai fenti d’abord que la douleur & 
» le défefpoir de perdre un Perg qui me té- 
» moignoit une tendrefle , qui redoubloit en- 

r> core les déchiremens de mon- coeur. A pei- 

» - 

r> ne ai-je été raffuré fur fa vie , que l’image 
3» de l’attentat commis a étouffé en moi tout 
» fentiment de joie. Je l’ai vu , &. ne puis le 
• j> croire: j’étois préfertt , & quand j’y penfe , 
» je. me crois dans l’horreur d’un fonge ; il 
» me femble que je vis dans un autre fiecle. 
î> De -quelques malheurs que les diffentions 
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» préfentes m’offriffent- le tableau , celui-là ne 
» s’étoit jamais préfenté à mon imagination, j» 
On reconnoît également la religion , la ten- 
dreffe filiale , & la prudence du Dauphin dans 
toute la conduite de cette affaire. 

En fe formant à une vertu , ce Prince ne 
négligeoit pas celles d’un autre genre. Il eft. 
peu de fciences qu’il ait approfondies comme 
celle de la guerre. Il l’étudia dès fon enfance 
par inclination , & depuis par raifon ; il 
eàt l’avantage de faire avec Louis XV la glo- 
rieufe campagne de 1745. TofiPîefpiroit en- 
core la joie qù’avoient répandu dans les cœurs 
les fêtes qu’on venoit de donner à l’occaûon 
de fon mariage , lorfque le Roi fit ordonner 
des prières publiques ,• pour demander- à ( Dieu 
le fuccès de fes armes , & fe difpofa à palier, 
en Flandre , pour fe mettre à la tête de fes 
troupes. On ne devoit pas naturellement s’at- 
tendre qu’un jeune Prince, dans de pareilles 
circoriftances , penfât à s’éloigner d’une Epoufa 
qui poffédoit & méritoit toute fa tendreffe , 
pour aller s’expofer aux hafards des combats : 
mais la première paffion des grandes -âmes , 
fut toujours de voler où l’honneur & le de- 
voir les appelle. Il ne balança pas à rappeller 
au Roi la promeffe qu’il lui avoir faite l’année 
précédente, & il le conjura de ne pas lui te- 
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fofer de fairç avec lui cette campagne. Louis XV“ 
ravi de trouver en Ton fils de fi généreufes dif- 
pofitions , foufcrivit à fa demande. On difpofa, 
tout pour le départ ; & le Vendredi 7 Mai , 
tous deux en habits militaires , montèrent dans 
4 a même voiture , pour fe rendre au Camp 
devant Tournay , où ils arrivèrent le lende- 
main. Dès qu’ils parurent , ce ne fut de tou- 
tes parts qu’acclamations & cris de joie.- Les 
troupes n’avoient point encore vu le Dau- 
phin. Il étoit d’une taille avantageufq , d’une 
complexion ^l£oureufe & capable de foutenic 
les fatigues d’une campagne. Il avoit les traits 
du vifage agréablement formés , le teint de la 
plus grande fraîcheur i des yeux pleins d’ef- 
prit. Une noble- firnplicité dans tout fon exté- 
rieur annonçoit en lui l’union d’un bon cœur 
à une grande ame. Il n’eut beloin que de fe 
montrer , pour gagner l’affeétion du foldat. Sa 
préfence 8 C celle du Roi , inspirèrent à toute 
l’armée une ardeur incroyable. On ne deman- 
doit plus qu’à combattre. • 

Le Maréchal de Saxe , après plufieurs mar- 
ches feintes, pour couvrir fon deffein à l’en- 
nemi , avoit jugé à propos d’ouvrir la camr 
pagne par le fiége de Tournay , place impor- 
tante de la Flandre .Autrichienne. Il poufldit 
•vivement fes travaux , lorique l’armée c.ora- 
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binée des Autrichiens-, Anglois , Hollandois6t 
Hanovriens , s’avança pour l’obliger à lever le * 
Siège, ou pour lui livrer bataille, v ♦ 

Près de Tournay , lur les bords de l’Efcaut , 
s'offre une plaine affez découverte, au milieu' i. 
de laquelle eft le Village de Fontenoy: c’eftj 
l'endroit que le Maréchal avoir deftiné pour 
le champ de bataille , en cas d’une aélion gér . 
nérale. Le Roi, à Ton arrivée au Camp , alla 
avec le Dauphin reconnokre lé terrein : 8c de , 
l'avis des Officiers généraux , il arrêta que l’ar- 
mée s’y pofteroi^ pour attendre? l’ennemi. Le 
Mardi 1 1 , de grand* matin , le Duc de Cum- 
berland , campé dans les environs , s’avança 
en ordre de bataille. A cette nouvelle , le 
Roi & le Dauphin pafferent l’Efcaut au pont 
de Calonne , 6c parurent à la tête de l’armée 
auprès de Fontenoy. Quand ils eurent recon- 
nu l’ennemi , le Maréchal de Saxe leur con- 
seilla de repaffer la riviere ; mais tous deux 
refuferent de fe rendre à fon avis y & c fe pla- 
cèrent affez près du feu , pour qu’on pût dire 
qu’ils partageoient le péril de l’a&ion ; 6c affez 
loin , pour éviter le reproche de s’expofer trop 
témérairement. ■ ' ' 

Vers les cinq heures , les armées fe trou- 
vèrent en préfence, La droite de la nôtre s'é- 
tendent vers le Village d’Antoin : la gauche 
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vers le bois de Barry ; le centre étoit à Fotl- 
tenoy. L’armée ennemie fe préfentoit en trois 
corps. Le 'Comte de Konigfeck commandoit 
l’aile droite , le Prince de Waldeck. la gauche: 
le Duc de Cümberland occupoit le corps de 
bataille. Sur les. fut heures les ennemis tirèrent 
un coup de canon, qui -fut comme le fxgnal 
de l’aétion. L’artillerie étant également bien 
fervie de part & d’autre , on fe canonna long- 
tems à fuccès , ou pour mieux dire , à perte 
égale : chaque décharge éclairciffoit les rangs 
& jonchoit la terre de mort^ 

Enfin l’armée ennemie s’ébranla ; & s’avan- 
çant dans la plus belle ordonnance , elle fit 
mine de vouloir attaquer nos trois Corps en 
même-tems ; mais fe repliant tout-à-coup fur 
eile-même , elle vint fondre fur le centre de 
bataille. L’attaque fut terrible : on s’y at- 
tendoit , la défenfe fut vigoureufe. Notre ar- 
tillerie placée à propos, fillonnoit l’ar-tnée en- 
nemie. Les Foldats de part &. d’autre tiroient 
à bout portant. Toutes les décharges des nô- 
tres étoient fuivies des cris de vive le Roi £• 
Monfcigntur le Dauphin. Quoiqu’on perdit beau- 
coup de monde des deux côtés , on com- 
battoit avec le plus grand fang froid. On vit 
des Officiers * Anglois & François fe faluer 

m, ' -■■■ ■ ■ ■ - '■ ■ ■■■■—■ — i. ... «il — ■— ■ i ii ' ■ 

(*) Le régiment aux. Gardes Angloifes s’étant ttou- 
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<ivec civilité Sc fe défendre de tirer les pre- 
miers. Cependant l’affaire n’avançoit pas , le 
Duc de Cumberland fit changer fon ordre de 
bataille : &. du centre , il fe porta vers notre 
gauche. Les décharges de moufqueterie- recom- 
mencèrent alors , &. continuèrent long-tems 
dans un ordre prefque invariable. Nos troupes 
avoient perdu du terrein , & Te trouvoient à 
trois cens pas au-deffous de Fontenoy. Cette 
pofition , par l’événement , devint funefte à 
l’ennemi , qui étoit tout à la fois expofé au 
feu des redoutes du bois de Barry & à celui 
de l’artillerie de Fontenoy. Mais le Duc de 
Cumberland , en Capitaine qui fçavoit pren- 
dre fon parti , fit faire volte-face aux derniè- 
res lignes de fon armée , qui forma par ce 
moyen un quarré long , dont l’un des côtés 
devoit continuer de preffer notre aile gauche , 
& l’autre envelopper les redoutes du bois de 


vc oppofé à nos Grenadiers , les Officiers fe faîuerenc 
de parc & d autre , eu ôtant leurs chapeaux. Alors 
Milord Çharies-Hai , Capitaine aux Gardes Angloifes , 
s’avança hors des rangs : le Comte d'Antroche , Lieu- 
tenant des Grenadiers , alla à fa rencontre : » Monficur , 
« lui dit l’Angloïs , c’efl; pour vous prier de faire ti- 
ss rer vos gens: Non, Milord , lui répondit le’ Corn- 
ai re, vous devez fçayoir que nous ne tirons jamais les 
33 premiers, . ,*■* '»■ 
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Barry , & faire tête au pofte de Fontenoy. Cette 
difpofition téufTn aux Ennemis au-delà de- leurs 
efpérances. Leur unique bataillon faifoit • face 
de toute parts , ils avoient un plus grand nom- 
bre de coups à tirer , & tous les coups por- 
-t oient. Leurs lignes étoient ferrées -en bon or- 
; dre ; les nôtres étoient -rompues en plufieurs 
. '^endroits. - - ‘ 

Cependant le Maréchal de Saxe , tantôt à 
pied , tantôt à cheval , quelquefois en litiere , 
car il étoit malade , fe portoit où le péril étoit 
plus grand. Par-tout il voyoit notre armée faire 
des prodiges de valeur , mais qui ne fervoient 
qu’à augmenter fgs pertes. Si quelquefois le 
Soldat cédoit pour un inftant aux efforts de 
cette colonne redoutable , il revenoit à la 
charge, fans jamais fe rebuter , quoique tou- 
jours fans fuccès. 

Déjà l’Ennemi , comptant fur une viéïoire, 
jettoit des cris d’allegrefTe , qui l’annonçoient 
au loin j & les Tournefiens qui du haut de 
leurs murailles étoient fpeélateurs du combat, 
.■fe préparoient à rendre complette la défaite des 
François. La garnifon tenta une fortie ; mais 
des Miliciens & -des 'Troupes de -nouvelle le- 
vée , qu’on avoit biffées à la garde de la 
tranchée , firent fi -bien leur devoir , qu’elle 
fut repouffée avec perte. . . . 

Ce 
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1 Ce fut dans cet inflant critique , qu’on fe 
détermina à faire un nouvel effort , & par une 
triple attaque à charger l’Ennemi de front & 
par les flancs. Ce mouvement fit efpérer que 
.les chofes changeroient dq face. Et les Trou- 
pes fe montrant auffi pleines d’ardeur , que fil 
elles n’euffent point encore combattu , la char- 
ge recommença. Jamais deux armées rivales 
pouffées par le defir de la vengeance , ne s’en- 
trechoquèrent avec plus de furie. C’eft en cette 
cccafion que la Maifon du Roi , qui n’avoit 
pas encore donné , fe couvrit de gloire. Tout 
les Régimens François & Etrangers , Cavale- 
rie & Infanterie , fe précipitèrent fur l’Enne- 
mi avec une égale impétuofité. La coloçne 
Ennemie fit face aux trois attaques » & les 
foutint avec intrépidité. On la foudroyoit par 
des charges vives & continuelles ; elle répon- 
doit par un feu également meurtrier. Le car- 
nage fut effroyable de part & d’autre. L’En- 
nemi cachoit fies pertes ; les nôtres étoient fen- 
fibîes. On vit les Régimens du Roi , de la 
Couronne & d’Aubeterre fe retrancher der- 
rière des monceaux de cadavres. L’Armée des 
Confédérés faifoit ferme , & foutenoit fies pre-; 
miers fiuccès par de nouveaux avantages. Nos 
lignes éçrafiées plutôt qu’enfoncées , paroilloient 
en défordre en plufieurs endroits. Cependant 
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on ne vouloit pas céder : plufieurs détache- 
mens ne prenant confeil que de leur valeur, 
allèrent tête-baiffée heurter ce bataillon formi- 
dable , rien ne fut capable de l’entamer. Le 
Maréchal de Saxe , qui ne s’inquiétoit pas fans 
raifon , ht dire au Roi & au Dauphin , qu’il 
étoit tems qu’ils fongeaffent à mettre leurs Per* 
Tonnes en fâreté , en repaflant l’Efcaut. Son 
avis ne fut point fuivi. Peu de tems après , 
on parla de retraite , & plufieurs braves Offi- 
ciers la jugeoient néceflaire au falut de l’armée* 
On avoit réfervé quatre pièces de canon pour 
la favorifer en cas d’accident : on penfoit à 
en faire ufage. Le Duc de Richelieu ne fut 
pas de cet avis, » Point de retraite , s’écria- 
» t-il , le Roi s’y oppofe , & entend que ces 
» canons fervent à la viéloire. « En effet , on 
les braque fur l’armée ennemie , qui n’étoit 
qu’à quelques pas : on en fait précipitamment 
plufieurs décharges. La certitude d’être fou- 
droyé l’inltant d’après , fait craindre au Soldat 
d’occuper la place de celui qui vient d’être 
renverfé. Cette colonne , jufqu’alors impénétra- 
ble , laiffe enfin appercevoir un défaut ; on 
le cherchoit depuis long-tems : la Maifon du 
Roi le faifit & s’y infinue ; les Gendarmes & 
les Carabiniers élargiffent le paffage : les autres 
Régimens fuivent. Animés par ces fuccès , les 
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Corps chargés. des autres attaques, fe précipi- 
tent fur les lignes qu’ils ont en tête , & les 
rompent en plufieurs endroits. Ce fut alors 
qu’on en vint aux armes blanches. La mêlée 
fut fanglante : mais le Soldat François ayant 
fon advrerfaire en face , la partie ne fut plus 
égale. Bientôt le défordre & la confufion s’é- 
tant communiqués jufqu’aux derniers rangs de 
l’armée ennemie, d’un excès de confiance, 
elle pafla au découragement. Les Troupes An.) 
gloifes furent celles qui firent mieux leur de- 
voir en cette occafion. Mais il fallut céder à 
la force. Tout plia , tout fe débanda. Le Sol- 
dat irrité d’une réfiftance fi opiniâtre , ne fai- 
foit point de quartier , & maflacroit fans pitié 
tout çe qui tomboit fous fa main. Ceux qui 
échappoient au fer du Fantafiin , étoient écra- 
fés par la Cavalerie. Les chevaux enfanglantés 
jufqu’au poitrail , avoient peine à fe débar— 
rafler des tas de cadavres , dont la plaine étoit 
jonchée. Ce qui eft bien remarquable , c’eft 
que cette déroute générale d’une armée , peu 
d’heures avant fi formidable , fut l’ouvrage 
d’un inftant. On eût dit qu’on venoit de com- 
battre contre ces Légions enchantées , auxquel- 
les les fixions rom^nefques attribuent le pouvoir 
de fe rendre invifibles , & de fe difliper 
dans les airs. Le François étonné de ne ren- 
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contrer par- tout que des François , refpire en- 
fin , & fent tout le prix d’une vi&oire Fi long- 
tem.s difputée. 

Chacun raifonna comme il étoit arFe&é , fur" 
là caufe du gain de la bataille. Les uns l’at- 
tribuerent à la préfence du Roi & du Dau- 
phin ; d’autres à l’habileté du Maréchal de Saxe: 
ceux-ci à la charge vigoureufe de la Maifon 
du Roi , ceux-là à l’avis du Duc de Richelieu : 
d’autres enfin , à la valeur opiniâtre' de nos 
troupes que rien ne put décourager. Pèut-être 
pourroit-on dire que tous arôîent raifon , 5c 
qu’il ne failoit rien moins que le concours de 
toutes ces circonftances , pour nous affiner la 
viéloire. Tous les Régimens perdirent du mon- 
de. Quelques-uds fe firent-écrafeV & ne fau- 
verent que leur nom. Plufieurs Ofiiciers fe fi- 
gnalerent en cette journée par des traits de 
Valeur, qui eufient honoré les Héros de l’an- 
cienne Rome. Mais les détails ne font point 
de mon fujet , qui ne me permet que de don- 
ner une idée générale d’une aéliort* à laquelle 
affilia le Dauphin. _ \ -* •- 

Ce Prince, en cette occafion , annonça à tou- 
te la France , qu’il étoit l’héritier des nobles 
fentimens , comme du Sceptre des Bourbon. 
Si on pouvoir lui faire quelque reproche , ce 
^eroit d’avoir trop craint le danger , & vouli| 
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s’expofer moins en Dauphin qu’en Soldat. Mais 
l’âge de feize ans eft plutôt celui de la bouil- 
lante valeur , que de la parfaite prudence. Dès 
le commencement de l’aétion un boulet de ca- 
non renverfa & couvrit de terre à quatre pas 
de lui M. d’Arbaud , qui fut depuis Colonel. 
Louis XV avoit chargé un Officier de faire ra- 
malter par les valets de l’armée les boulets qui 
faifoient voler la pouffiere au bas de l’émi- 
nence où il s’étoit porté. S’étant apperçu qu’il 
en étoit tombé un aux pieds du Dauphin , il 
lui cria en riant , » M. le Dauphin , renvoyez- 
*> le aux ennemis , je ne veux rien avoir 
» d’eux ; « mais l’a&ion feule l’occupoit tout 
entier ; il ne répondit rien au Roi. Il ne fit 
pas même attention à un autre coup , qui ren- 
verfa derrière lui un des domeftiques du Com- 
te d’Argenfon. Il vit avec le plus grand inté- 
rêt , le Régiment qui portoit fon nom , fe 
dirtinguer entre les autres, fous les ordres du 
Comte de la Vauguyon , qu’il eftima dès-lors 
pour fa bravoure ; & plus encore depuis , quand 
il fçut qu’il honoroit le mérite guerrier par la 
vertu. 

Dès les premières décharges des ennemis v 
la campagne avoit paru couverte de fuyards » 
qui fembloient annoncer que tout étoit perdu : le 
Dauphin voulut les arrêter } <& par prières & 
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par menaces , il s’efforça de leur infpirer des* 

‘ fentirnens plus généreux. Mais Ceux à qui ri 
parloit n’étoier.t point des Soldats , c’étoient les 
goujats de l’armée que la peur avoit faifis , 
& qui ne tenoient à leurs Régimens que par 
l’uniforme qu’ils déshonoroient. Au fort de' 
l’a&ion il dertianda au Roi , qu’il lui permît 
de s’avancer à la tête de fa Maifon contre 
cet épais bataillon , dont la réfiftance avoit 
déjà coûté tant de fan g à l’armée Françoife. Le 
Roi rejetta hautement fa demande : jamais re- 
fus ne lui .parut plus fenfible. Sur ce qu’un 
Seigneur de fa fuite , pour l’en confoler , lut 
représenta que fa vie étoit trop précieufe à 
l’Etat y pour que le Roi pût confentir à ce 
qu’il s’expofât au hafard d’une mêlée. » Ma 
s» vie , reprit-il en foupirant , ah ! ce n’eft 
» point la mienne , c’eft celle d’un Général , 
3 * qui eft précieufe en un jour de bataille. « 
Un inftant après , s’appercevant que les chofes 
alloient de mal en pis , & qu’en certains en- 
droits f nos troupes étoient pouffées jufques 
fur les bords de TEfcaut , il oublia les ordres- 
du Roi ; & fe laiffant emporter par fon ar- 
deur , il tira l’épée , s’échappa du milieu 
de ceux qui l’environnoient , & croyant 
déjà voir les troupes ranimées par fa préfen- 
je i il leur cria d’un ton de voix plein de feu \ 
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h Marchons , François ; oii eft donc l’honneu? 
» de la Nation ? J’ai eu l’avantage , dit le Mar- 
» quis de Contades , de voir alors M. le Dau- 
» phin montrer non-feulement le fang froid du 
31 plus grand courage , mais des traits d’une 
» habileté peu commune. Il a voulu charger 
»> lui-même à la tête des Grenadiers à cheval 4 
« cette troupe pour ainfi dire invincible. Il 
» fallut un ordre du Roi , pour qu’il ne joi- 
» gnît pas l’Ennemi , & il s’en tint toujours trop 
»> à portée. Il encourageoit les Soldats qui al- 
31 loient au combat ; il confoloit les bleffés qui 
3i paflfoient fans ceffe fous fes yeux. Cette bon- 
31 té paternelle s’étendoit jufqu’au dernier des 
31 Soldats , & fa charité toujours agiflante s’oc- 
33 cupa après, cette fanglante journée , à re- 
4 1 cueillir les reftes languifTans des viétimes de 
4 » la gloire , ô£ à leur procurer , par les ordres 
31 les plus précis , tous les fecours imaginables. 3» 
Le Baron d’Efpagnac , qui étoit préfent à l’ac- 
tion , rend le même témoignage à fa valeur , 
dans fon Hiftoire du Comte de Saxe. 11 M. le 
» Dauphin-, dit-il, couroit l’épée à la. main j 
» à la tête de la Maifon du Roi ; on eut bien 
*> de la peine à l’arrêter. « On ne lui laiOTa pas 
cependant le teins de joindre l’Ennemi , & on 
te ramena auprès du Roi , qui le fît relier à 
fes côtés jufqu’à la fin de l’aélion. Mais 
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que le champ de bataille fut libre , ce Prince* 
a6n de lui infpirer l’horreur qu’il eut toujours 
lui-même pour les guerres les plus juftes , le 
lui fit parcourir. Il vit là au naturel ce qu’il 
n’avoit jamais vu que. dans l’Hiftoire. 

L’humanité dégradée par la main des hom-, 
mes , une vafte plaine abbreuvée de fang hu- 
main , des membres épars & féparés de leurs 
troncs , des monceaux de cadavres , des mil- 
liers de mourans qui faifoient de vains efforts 
pour fe dégager d’un tas de morts. Il racontoit 
lui-même qu’il en avoit vu , qui oubliant qu’ils 
étoient Ennemis , fe bandoient mutuellement 
les plaies qu’ils venoient de fe faire. D’autres 
luttant avec la mort , fe rouloient dans leur 
fang , & mordoient la poufliere ; quelques- 
uns levoient la tête & rappelloient un refte de 
vie , pour crier vive le Roi , 6* Monfeigneur le 
Dauphin. Plufieurs , tout occupés du falut de 
leur ame , conjuroient le Dieu des batailles 
d’être pour eux en ce moment le Dieu des 
miféricordes. De quelque côté qu’il prêtât l’o- 
reille , il n’entendoit que des cris plaintifs & 
des gémiffemens lamentables. 

A cet affreux fpeftacle , qui n’eft pas pour un 
jeune Prince un fpeûacle inutile , il s’attendrit ; 
le Roi qui s’en apperçut , lui dit : » Voyez , mon 
ti Fils , qu’il en coûte à un bon cœur de reow 

i 
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» porter des viéloires ! « Le Prince ne lui ré- 
pondit qu’en efïuyant fes larmes. Ce fut dans 
le même moment , que Louis XV , fans y 
penfer , & en fuivant fon penchant naturel 
lui donna une autre leçon bien digne d’un 
Prince Chrétien : on vint lui demander com- 
ment il vouloit qu’on traitât les ble/Tés du par-; 
ti ennemi ? » Comme les nôtres , répondit-il , 
jj ils ne font plus nos ennemis. « Le Dauphin 
écrivit du champ de bataille à la Reine & à 
la Dauphine. » J’ài été témoin , dit - il dans 
>» (a. lettre , à la Dauphine , de la bravou- 
« re dù Soldat , qui a combattu comme un 
» lion, n Et dans une autre , qu’il lui écrivit 
quelques jours après , il lui raconte d’une ma- 
niéré plus détaillée comment le iloi conduifit 
cette affaire. 

>j Dimanche a une heure après midi , le 
« Roi apprit que les Ennemis n’étoient qu’à 
jj une lieue de nous. Aufli-tôt il fît paflerrEf- 
jj caut à fon Armée. Après qu’il eut dîné , il 
jj la joignit fur les cinq heures du foir. . . . ; 
jj II y trouva une ardeur incroyable : il s’a- 
j> vança à la tête du Camp dans un endroit d’où 
j> on découvroit une partie des Ennemis. Il y 
j> éut le foir quelques coups de fufils tirés en- 
3j tre les Huflhrds ennemis & nos Gradins, qui 
li ont fait ces jours-ci des merveilles. 
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» Sur les neuf heures , le Roi repaffa l’Efc 

» caut fur un pont qu’on avoit fait à une de- 

« mi-lieue de Tournay , du côté de la Cita- 

» delle - & s’en vint coucher dans une mé- 
' » 

»> chante maifon d’un Village appelle Calon- 
» ne , où tout le inonde coucha fur la paille » 
w excepté lui & moi. 

*> Le lendemain Lundi , le Roi fe leva à trois 
» heures & demie , & dîna à huit; 11 ne monta 
j> à cheval qu’à midi, pour aller examiner la 
» fituation des Ennemis. 11 trouva que leur 
w Camp paroiffoit davantage. Nos portes avan- 
37 cés tirailloient quelques coups de furtl , fans 
» que pour cela les armées s’ébranlaffent. Com- 
» me le Roi s’en revenoit fur les trois heures 
si après midi , il rencontra des fourageurs qui 
»» avoient jetté leurs trouffes , & qui retour- 
» noient à toute bride au Camp, difant qu’il 

n y avoit une alerte. Le Roi revint fur fes pas 

»» Il vit en effet que les Ennemis faifoient mar- 
» cher leur gauche vers le Village d’Antoin. 
» On ne pouvoit encore s’imaginer qu’ils en 
j> vinffent à une attaque , parce que , difoit on , 
s> ils flairoient trop long-tems la médecine , 
» pour avoir envie de l’avaler. Ain fi ce foir- 
» là il n’y eut rien , on ne fit que s’arranger 
» pour le lendemain. 

» Le Roi fe leva avant quatre heures du 
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s» matin; il monta à cheval , pafla l’Efcaut , 
»> & s’arrêta un peu en deçà d’une Chapelle 
» appellée Notre-Dame-des-Bou. Enfuite il 
» s’avança fur une petite hauteur , d’où il 
s» découvrit parfaitement l’armée ennemie com- 

j» me la nôtre A neuf ou dix heures il 

» demanda à déjeuner. Comme on alloit lui 
» en apporter , les Ennemis commencèrent l’at- 
» taque du pofle de Fontenoy , d’où M. de 
» la Vauguyon , à la tête de la Brigade de 
» Dauphin , les repouffa vigoureusement , fi 

» bien qu’ils n’oferent plus y remordre 

» Le Roi fut obligé de quitter fa petite hau- 
v teur , parce que le canon des Ennemis y 
»» doqnoit en plein. 11 ne put jamais faire re- 
» venir au combat des fuyards , dont une 
*> grande partie étoient des valets , qui don- 
»> noient l’épouvante au refie. Pendant cette 
s» retraite , qui lui perçoit le cœur de douleur , 
v fon vifage ne changea pas , & il donna fes 
» ordres avec une tranquillité que tout le mon- 

» de admira Quand les Ennemis eurent 

» abandonné le champ de bataille , le Roi y 
» vint & y fut reçu avec des cris de joie in» 
» croyables. Il ordonna qu’on prît foin des' 
» bleffés , amis ou ennemis. On a donné à 
s» cette affaire le nom de Bataille de Fontenoy . 

» Le fuir , fur les neuf ou dix heures , le Roi 

• « ( 


9 Digitized by Google 


xio Vie du Dauphin^ 

i> apprit que les Ennemis s’étoient retirés en 
» mauvais ordre , qu’il y avoit beaucoup d’ai- 
» greur entre les Anglois & les Hollandois , 
» & qu’à leur appel il leur avoit manqué 
i> quinze mille hommes ; au lieu que nous n’en 
« avons perdu que deux mille. Ainfi vous 
i) voyez que le Roi a remporté une viftoire 
» complette. Le pauvre Duc de Grammont fut 
i> tué d’un boulet qui lui calTa la cuilïe : adieu , 
» ma chere femme, je vous aime plus que 
v moi-même. » Après cette fameufe journée 
on prefla le fiége de Tournay. Le Dauphin 
en fuivit toutes les opérations. Par-tout il ani- 
moit le foldat par fa préfenc<?. Dans une revue 
qu’il fit du . régiment Dauphin , Infanterie , il 
nomma Chevaliers de Saint Louis plufieurs Of- 
ficiers qui s’étoient diftingués entre les autres 
à la journée de Fontenoy ; & il répéta à la 
tête de ce Régiment ce qu’il avoit dit quel- 
ques jours avant, en allant vifiter la tranchée: 
» Je fçais , Meilleurs , ce que vous fçavez 
» faire. Il n’eft pas'poflible que la place tierx- 
i> ne long-tems devant des troupes fi coura- 
« geufes. » En effet , peu après il y fit fon en- 
trée avec le Roi , le jour de i’Oélave de la 
Fête-Dieu ; &. les Autrichiens qui avoient déjà 

reconnu fa valeur , furent encore éd fiés de fa 

. * ..... 

religion : pendant la proceifion du Saint Sacre- 
ment 
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ment , à laquelle il aflifla , les Habitans de la 
Ville admirant fon recueillement & fa piété 
fe difoient les uns aux autres : * » Qu’on ne 
» devoit point s’étonner que le Ciel fe décla- 
>* rat pour une armée qui avoit à fa tête un 
» Prince fi religieux. « La garni fon de la place 
s’étoit retirée dans la Citadelle : cette place 
tint encore quelques jours, & fut obligée de 
capituler. De-là Louis XV & le Dauphin s’a- 
vancèrent à la tête de l’armée viélorieufe vers 
la Ville de Gand : on y arriva la nuit. Le 
Comte de Lowendal fe jetta le premier à l’eau, 
paffa le fofTé , fit appliquer les échelles de tou- 
tes parts. En un inftant les murailles furent 
efcaladées , & les remparts bordés de François , 
qui allèrent ouvrir les portes au refte de l’ar-, 
mée. Elle entra dans la place fans coup férir; 
& tout cela s’exécuta avec tant d’ordre, de 
promptitude , & de filence , que comme le dit 
agréablement un Ecrivain , les Bourgeois qui 
s’étoient endormis Autrichiens , furent tout fur- 
pris de fe réveiller François. Bruges ouvrit fes 
portes au vainqueur. Oudenarde fe défendit 
yigoureufement , & fut emportée. Dender- 
monde ne tint pas long-tems. Enfin l’armée pa- 


* Un Bourgeois de la Ville de Tournay , qui aYOiten; 
(cndu ces paroles , m.e les a rapportées. . . 
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tu Vie du. Dauphin; 

rut fous les murs d’Oftende , Oftende , cette 
Ville fameufe par le fiége qu’elle foutint pen- 
dant trois ans , contre une armée commandée 
par un des plus habiles Capitaines de fon fie- 
cle , Spinola. Cette place eft défendue d’un 
côté par la mer , de l’autre , par des forts & 
des battions , aux pieds defquels font des fof- 
fés larges & profonds , que le Commandant 
tient 11 fec , ou qu’il inonde à fon gré. Elle 
renfermoit une bonne garnifon. Sa défenfe fut 
yigoureufe ; mais il n’eft point d’obftacles in- 
furmontables pour une armée Françoife qui 
combat fous les yeux de fon Roi & de fon 
Dauphin : Oftende ne foutint que dix jours 
de tranchée. Nieuport & pluûeurs autres pla- 
ces moins importantes fubirent la loi du vain- 
queur. Louis XV ayant terminé cette campa- 
gne , & pourvu à la fureté de fes conquêtes; 
revint en France avec le Dauphin : ils arri- 
vèrent à Paris dans le courant de Septembre. 

A l’ouverture de la campagne fuivante , le 
Dauphin qui defiroit paffionnément d’accom- 
pagner le Roi dans les nouvelles expéditions 
qu’il méditoit j lui en demanda la permiflion ; 
mais il la lui refufa conftamment*, confeillé, 
dit-on , par quelques perfonnes. en place qui 
craignoient que la vertu du jeune Prince n’é- 
clairât de trop près leurs opérations , & dé- 
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terminé , comme on l’a cru , par la crainte 
aflez bien fondée que fon ardeur ne le pré- . 
cipitât dans quelque fâcheux accident. Mai* 
depuis la journée de Fontenoy , jamais il ne 
témoigna plus de defir de fe fignaler Contre 
les ennemis du nom François , qu’au moment 
oii il apprit la défaite de Crevels* Il étoic alor» 
à Verfailles. Le Roi étoit allé à Saint Hubert, 

Le Maréchal de Belle-Ifle , à qui le Courier 
avoit remis lès papiers , les envoya au Roi, 

& vint for le champ rendre compte au Dau- 
phin des particularités de cette malheureufe 
journée. Le découragement des troupes fut ce 
qui le toucha le plus. Sans perdre un inûant 9 
il écrit au Roi pour lui demander la permif- 
£on d’aller fe mettre à k tête de l’armée bat- 
tue. Il emploie dans fa lettre les motifs le* s 
plus prefians pour le perfuader. Il prévient les 
difficultés qu’on pourrait oppofer à fa réfolu-; 
tion ; il protefte qu’il ne fera rien que da 
l’avis des Officiers Généraux : >»Non, dit- il en 
j) Unifiant , je fuis sûr qu’il n’y a point de 
» François dont le courage ne foit ranimé 9 
» & qui ne devienne invincible à la vue de 
» votre fils unique» qui le mènera au com- 
» bat. » Le Roi lui fit cette réponfe : •» Votre 
» lettre, mon fils , m’a touché jusqu’aux lar- 
n mes i il ne faut pas fe laififer accabler paç 

L a 

t 


Digitized by Google 


124 Vie du Dauphin 

» les malheurs. C’eft aux grands maux qu*îï 
» faut de grands remedes. Ceci n’eft qu’une 
» échaufourée. Je fuis ravi de reconnoître en 
» vous les fentimens de nos peres. Mais il 
» n’eft pas encore tems que je vous fépare 
» de moi. Je plains bien le pauvre Maréchal 
» de Belle-Ifle , fon fils nous manquera. Je 
« ferai à Verfailles à une heure. 

Le Dauphin , outre le courage qu'on re-t 
marquoit en lui , Ôc une connoittance exa&e. 
de toutes les parties de l’art militaire , avoit 
encore , dans un degré fupérieur , ce qu’on- 
peut appeller l’efprit de commandement; & 
ce qui n’eft pas le moindre mérite d’un Gé- 
néral , le talent 'merveilleux de s’affe&ionner 
les troupes. Ce qui faifoit dire au Maréchal 
de Broglie; » Il n’a manqué à M. le Dau- 
» phin que l’occafion pour fe montrer un des 
si plus grands Héros de fa race. » Au dernier 
Camp de Compiegne , portant déjà depuis 
long-tems dans le fein le germe de la maladie 
dont il mourut , on le vit diriger les travaux 
comme le plus habile Ingénieur , commander 
les évolutions avec la dignité d’un Roi , le ton,' 
l’aifance & la précifion du Général le plus ex- 
périmenté. On remarqua fur-tout qu’il étoit ac- 
tif, fe trouvant le premier à toutes les opéra- 
tions; généreux, jufqu’à anticiper fur fes re- 
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venus , pour gratifier le foldat ; affable, difant 
dans l’occafion un mot à un Officier , faifant à 
l’autre un ligne gracieux ; donnant à tous quel- 
que marque d’attention. Il fortit un jour en 
uniforme après fon dîner pour aller vifiter 
le quartier des Dragons-Dauphin , qui étoit 
fort .éloigné de la Ville. Les Officiers qui né- 
toient pas avertis , étoient alors abfens. Mais 
quelques foldats l’ayant reconnu à fon unifor- 
me & à fon cordon bleu , fe mirent à crier x 
y> Voilà notre Colonel. » Tous à l’inffant fe 
raffemblerent autour de lui , jettant leurs caf- 
ques en l’air , & pouffant mille cris de joie» 
Comme ils n’avoient pas de fiége à lui pré- 
fenter , ils lui offrirent une botte de paille , fur 
laquelle il s’affit au milieu d’eux ; les Officiers ' 
avertis de fon arrivée , fe rendirent auprès de 
lui avec un empreffement qu’il eft aifé d’ima-, 
giner. Il s’entretint familièrement avec eux ,' 

& leur demanda la grâce de quelques Drar 
gons qui étoient aux arrêts , » ne voulant pas », 

» dit-il , qu’il y eût aucun malheureux dans un 
, » jour qui lui caufoit tant de joie. » Un ancien 
Officier Général difoit à cette occafion , qu’il fe 
regarderont comme un perfonnage dans l’Etat , s’il 
étoit fimple Dragon dans le régiment Dauphin,. 

Quelque tems avant le départ de Compie- 
gne * après avoir commandé un exercice.?: 

L h 
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« Mes enfans , dit - il aux (oldats , je fuis 
v d’autant plus content de vous , que vous 
« avez très-bien fait , quoique je vous aie moi* 
y> même fort mal commandé. » Le Prince de 
Condé lui difoit en revenant du Camp , qu’il 
avoit été charmé de la maniéré dont il avoit 
paru à la tête de fon régiment , & de l’air 
martial qu’avoient tous fes Dragons ; » N’eflr- 
ce pas bien dommage , lui dit le Dauphin 
a? en riant, que je ne me fois pas trouvé avec 
n ces braves gens dans des occafions plus brîT- 
îantés ? n II voulut un jour fouper fous fa 
tente au milieu des Officiers : le repas fut , à 
la vérité , mieux fervi qu’il ne l’eft ordinaire- 
ment dans un Camp ; mais ce qui en fit le 
principal affaifonnement , ce fut la bonne hu- 
meur du Prince , les propos obligeans qu’ri 
iadreffoit aux convives , fçachant fi bien faire 
diftin&ion de rang & de mérite , que tous 
Soient fatisfaits , & fe croyoient placés dans 
fon eftime au dégré qui leur étoit dû. La Dau- 
phine, curieufe de voir une armée rangée en 
bataille, fe rendit un jour au Camp. A fon ar-' 
rivée , le Dauphin alla à fa rencontre , lui 
donna le bras ; & s’avançant vers les trou- 
pes : » Approchez , mes enfans , leur dit-il , 
» voilà ma femme, v Paroles bien éloquentes 
dans la bouche d’un Dauphin. A peine furpnfc- 
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elles prononcées , que tout le Camp retentit 
de cris réitérés de vive Monjeïgneur le Dauphin 
6* Madame la Dauphine. Les foldats des der- 
niers rangs , qui avoient crié fans fçavoir pour- 
quoi , recommençoient quand ils apprenoient 
de leurs camarades là maniéré militaire dont le 
Dauphin venoit de leur préfenter la Dauphine. 

Quoique ce Prince fût guerrier par inclina- 
tion , on poùvoit cependant compter que s’il 
eût monté fur le Trône , il eût été pacifique 
par amour pour les peuples, & qu’il eût pré- 
féré le plaifir de faire le bonheur de fes fu- 
jets, à la gloire d’humilier fes voifins. » Les 
» plus grands Conquérans , dit-il dans un de 
» fes Ecrits , font fort au-deffous des Rois pa- 
»> cifiques , juftes & humains : il eft bien plus 
» beau detre les délices du monde, que d’en 
j> être la terreur. Un Prince , ajoute-t-il , qui 
»> entreprend une guerre uniquement pour fa 
» gloire perfonnelle , eft également en hor- 
» reur & à Dieu & aux hommes ; mais un 
»> Roi digne de l’être l’évite fans la craindre; 
» &la foutient avec courage quand elle eft iné- 
» vitable : il fe montre dans l’occafion prodi- 
» gue de fon fang , & toujours avare de ce- 
» lui de fes fujets. 

Dans un de fes Ecrits , où il traite particu- 
liérement de ce qui concerne les Qffiçes mili- 
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taires J » il -y a , dit-il , plufieurs fortes de cvl* 
» mes , qu’on peut commettre dans les OiK- 
» ces militaires : i°. La trahifon: 2°. Révéler 
» aux Ennemis le fecret d’une entreprife X 
it 3°. Déferter aux Ennemis 4 0 . Violer la 
» difcipline militaire en points effentiels. Tous 
n ces crimes emportent peine de mort. La lâ- 
» cheté Ôt la poltronnerie , quoique moins cri- 
» minelles , peuvent être fujettes à la même 
V» punition , les cpnféquences en étant quel- 
n quefois auffi funeftes que celles de la tra— 

» hifon. Quelques Etats ont pouffé la rigueur » 
» jufqu’à punir les mauvais fuccès; mais c’eft 
» une barbarie inutile ôt auffi dangereufe qu’elle 
» eft contre le droit des gens. Enfin le der*- 
» nier crime , qu’à bien jufte titre les Capi- 
» taines paient de leur tête, c’eft de détourner 
» à leur profit , par avarice , la paie ôt la nour- 
» riture du foldat. n , 

La journée de Fontenoy , mieux que tous 
les préceptes qu’on eût pu lui donner , avait 
ftit fentir au Dauphin ce que c’étoit qu’être 
Roi ; ôt plus la Nation lui avoit paru en cette 
occafion ; affe&ionnée au fervice de fies Maître*, 

& docile à leur voix , plus il fe croyoit obli- 
gé d’apprendre à ne lui commander qu’avec 
fageffe. Depuis ce moment , la perfpecUve du 
Trône , qui préfente une idée û flatteufe aux 
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yeux du vulgaire , qui ne fçait point en ap- 
précier les charges , eut pour lui quelque chofe , 
d'effrayant. Une Couronne lui parut un far- 
deau accablant; & îorfqu’il parloit , ou même 
qu’il écrivoit fur ce qu’il fe propofoit de faire f 
fi Dieu l’appelloit au gouvernement des Peu- 
ples , il avoit coutume de dire : Si j’ai le mal- 
heur de monter fur le Trône. C’eft d’après ces 
difpofitions , qui avoient toujours fait la réglé 
de fa conduite , qu’au lit de la mort , il difoit 
à fon Confeffeur : » Je n’ai jamais été ébloui 
j> par l’éclat du Trône auquel ma naiffance 
n m’appelloit , parce "que je ne l’ai jamais en- 
»> vifagé que du côté des devoirs redoutables 
s» qui l’accompagnent , & des périls qui l’en- 
« vironnent. » Ces fentimens ne partoient point 
d’une ame pufillanime : ce Prince , au lieu de 
fe décourager à la vue d’une Couronne qu’il 
redoutoit , fe prépara par un travail qui ne 
finit qu’avec fa vie , à en foutenir tout le poids, 
s’il pîaifoit à la Providence de l’en charger un 
jour. 

Il s’appliqua d’une maniéré particulière à con- 
noître les droits comme les obligations attachés 
à l’Autorité fouveraine ; & cette connoiffar.ee 
lui parut effentielle dans un Prince. » Ne point 
j> connoître , dit-il , l’origine , l’étendue & les 
« bornes de fon autorité , c’eft pour un Prince! 
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» ne connoître ni la nature , ni les propriétés 
» de (on être. » Les Rois , félon lui , tien- 
nent leur autorité de Dieu feul , dont ils font 
comme les Lieutenans fur la terre. «Tout vient 

» de Dieu , dit-il , tout doit retourner à Dieu 

» C’eft Dieu qui a mis dans le cœur des hom- 
» mes les premières idées d’un Etre fuprême , 
» & les premiers principes de la juftice , ds 
» la droiture & de la bonté , pour les diriger 
» dans leurs aélions. C’eft lui-même qui , en 
» diftribuant aux fociétés les régions diverfes 
» qu’elles habitent , leur donne des Chefs qui 
» les gouvernent N’admirez-vous pas la 
» bonté par excellence qui réfide en Dieu ? 
» Son amour pour le bien , fa haine pour le 
» vice. Sa bonté qui nous aime avec tant de 
» tendreffe, qui nous attend, avec tant de pa- 
ir tience , fa juftice qui punit auiïi févérement 
» qu’elle récompenfe avec ufure ; fon amour 
« qui ne s’occupe qu’à faire notre bonheur. 
» N’admirez-vous pas la fagefle & la fubli- 
» mité de fes Loix ? La paix que leur obferva- 
v tion fait régner -dans i’ame , le trouble &. le 
« défordre que leur violentent ne manque pas 
» d’y produire. s 

» Mais peut- on réfléchir fur ces grandes vé— 
j* rites , fans fe convaincre que la puiffance des. 
» Rois n’eft établie que pour exercer en par- 
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1 r> riculier celle de Dieu ? Four récompenfer & 

; » pour punir ; pour effrayer par les châti- 

1 " » mens , attirer par les bienfaits , faire nai- 

! » tre une noble émulation , maintenir le bon 

» • . 

1 » droit , le défendre contre la violence , ter- 

» » miner les diffenfions & les querelles , en- 

, *» tretenir l’union entre tous les Membres de 

I »» l’Etat, alléger, autant qu’il eft poffible , le 

1 » joug de l’autorité , tourner au profit des peu- 

I p pies les tréfors dont on eft dépofitaire ; s’oc- 

s » cuper tout entier de ce qui peut faire leur 

i » bonheur , leur facrifier fon teins , fon plai- 

l » fir , fa vie Si fa gloire même : voilà les traits 

j> de reffemblance que l’autorité dés Rois doit 

1; » avoir avec celle de Dieu même Quel 

»> bonheur pour les peuples , quand les Prin- 
» ces cherchent en Dieu même les réglés de 
» la conduite qu’ils doivent tenir pour les gou» 
*1 verner : quand ils interrogent , en quelque 
» forte , la bonté , la juftice & la fagefîe de 
» l’Etre fuprême , pour apprendre de lui la ma- 
» niere de conduire les hommes , &. les moyens 
» de les rendre heureux ? » 

» Tout bon Gouvernement , dit-il encore J 
» doit avoir pour bafe la juftice & la raifon. n 
C’eft-à-dire , comme il l’explique lui-même fort 
au long , que les droits de Dieu , du Souve- 
rain 6c des peuples » doivent y être refpeétés 

r » 
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félon les réglés de la droite raifon : que Diew 
doit y être fervi par le Souverain & par les 
peuples ; le Souverain refpetlé de fes peu- 
ples , & les peuples protégés par le Souve- 
rain. Quant à l’étendue de l’autorité , n’en 
donnant aucune au plus puiflant Monarque pour 
faire le mal , il veut qu’il l’ait pleine èc en- 
tière pour faire le bien , & cette autorité lui 
étant néceflaire pour afTurer le repos de l’Etat 
& le bonheur des peuples, elleeft, félon lui, 
de l’effence d’un Souverain. »Un Prince, dit- 
v il , n’exifte dans le monde politique qu’à 
» raifon de fon autorité. La foiblefle dans un 
» Roi , dit-il ailleurs , lui rend toutes fes ver- 
» tus inutiles. » 11 fuffiroit pour fe convaincra 
de la jufteffe de ces principes , d’ouvrir nos 
Hiftoires : on y voit par-tout que les Etats 
n’ont jamais été plus agités de troubles , Sc 
les peuples plus malheureux que fous les gou- 
vernemens foibîes. Et prefque toujours , le 
Prince le moins jaloux de fon autorité , eft 
celui qui en prépare à fes peuples l’ufage le 
plus rigoureux , pour le jour où il fentira la 
néceflùé de recouvrer fes droits. 

Cette autorité , que le Dauphin reconnoît 
dans un Prince fouverain , toute abfolue qu’elle 
eft , n’a aucun de ces caraéferes odieux que 
lui prête la Philofophie moderne. Elle prévient 

les 
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îfes abus plutôt qu’elle ne les punit. Elle n’eft 
ni defpotique , ni tyrannique , mais bienfai- 
fante & modérée. L’empire qu’elje exerce eft 
tout à l’avantage de la fociété dont elle con- 
tient tous les membres dans cette heureufe har- 
monie qui fait le bonheur & la force des Em- 
pires ; c’eft toujours fur le modèle le plus par- 
fait , que ce Prince veut qu’un Souverain fe 
régie dans l’exercice du pouvoir fuprême. » Un 
» Monarque , dit-il , image de la Divinité fur 
» la terre , doit la prendre pour modèle dans 
» l’ufage de fa puiffance. Elle encourage les 
» hommes à la vertu par l’attrait des récom- 
» penfes : elle dirige tout , félon l'ordre admi- 
» rable quelle a établi dans l’univers : immua- 
» ble comme elle le Monarque doit ref* 
» peâer lui-même les Loix qui font émanées 
v de fa puiflance ; & s’il n’a pas de Juge ici 
s» bas , il ne doit jamais oublier qu’il en eft 
» un dans le Ciel , qui juge également & les 
» Rois & les Peuples. « 

L’autorité paternelle lui paroît encore une 
image naturelle de celle qu’un Souverain doit 
exercer fur fes peuple». » Le Monarque , dit- 
» il , doit fe regarder comme le chef d’une 
>» nombreufe famille. 11 doit aimer fes Peuples 
» non comme un Maître aime fes efclaves y 
» mais comme un pere aime fes propres en- 
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»> fans : U leur doit le même foin , la memé 
» protection , la même application à les ren- 
» dre heureux. Il doit avoir le même défir d’en- 
» tretenir & d’augmenter leur refpeêl & leur 
»» amour pour la Religion. Il doit etre jaloux 
» de leur réputation & de leur gloire. « Le princi-- 
pal objet de l’attention d’un Roi, dit-il ailleurs , 
» eft le foulagement de fes Peuples y& fa plus 
» grande gloire , eft de les rendre heureux. « 
Voici comment il termine un traite dans le- 
quel il rédige par extraits les fentimens des 
Auteurs les plus eftimés , qui traitent des droits 
& des devoirs de la Royauté. » Je ne puis 
« finir cet Ouvrage , fans faire reflouvenir les 
» Rois eux-mêmes , de la dépendance où ilr 
» font du Roi des Rois. Plus ils font élevés 
» & puiflans , plus le jufte Juge leur deman- 
»> dera un compte exaâ du pouvoir qu’il leuç 
» a confié. L’éclat de la Couronne 8 t l’éléva- 
» tion du Trône , enivrent fouvent les âmes 
» les mieux nées .... Que les exemples frap^ 
» pans de vengeance que le Ciel exerce con- 
» tre les Conquérans , la terreur du monde 
» 6c. les tyrans de leuwpropres Sujets , foient 
» toujours préfens à leurs yeux. Qu’ils fongent 
» qu’ils ne commandent que pour faire lafé* 
« licite , la gloire & le repos de leurs Peu- 
v pies' ; que tout autre motif de leurs démar 


•il. 


P ere de Louis XVI. ijç 

te . ches , eft un crime aux yeux du Souverain 
» Maître ; & que c’eft dans la balance redou- 
» table que leurs allions feront pefées , pour 
» recevoir une récompenfe d’autant plus abon- 
»> dante , ou des châtimens d’autant plus ter- 
» ribles , que c’eft pour cette feule fin qu’ils 
» ont été élevés au deffus des autres mortels. «c 
» Après avoir difcuté les différentes matières 
quiconcernent l’adminiftration publique, le Dau- 
phin s’appliqua à les rapprocher avec ordre , 
pour former fon plan de gouvernement. . . Il 
iravailloit à cet Ouvrage quand la mort nous 
l’a enlevé. Il Je divife en trois Parties. Voici 
le titre des matières. Première Partie.... 
Religion y Confeils , Miniftres , Juftice , Tri- 
bunaux , Procès ; Seconde Partie. ... Fi- 
nances, Perception des Deniers , Nécelîîté des 
Impôts, Guerres , Subfides , Paix, Marine , 
Cour , Récompenfes , Libéralité , Avarice , 
Amas ; Troisième Partie. . . . Police , Com- 
merce , Abondance , Privilèges , Sévérité , In- 
dulgence, Repréfentations , Amis , Favoris, Plai- 
firs. Liberté , Société. * 


* Je ne puis m’empêcher de renvoyer ici mon Lec- 
teur à un Ouvrage qui vient d’être publié par ordre du 
Roi. Ce traite de Politique > intitulé: Les devoirs des Prin- 
+ ces a eft l’Ouvrage de M, Moreau , pour l’exécution | 

' Ma " • 
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Voici comment le Dauphin communiqua mi 
jour fes vues de gouvernement au Préfident 
d’Aubert , en les réduifant à une feule maxi- 
me générale j » La gloire & le bonheur d’un 
» Roi conûftem, félon moi * à fçavoir allier 
» la fageffe , la force & la bonté pour s’aflu- 
» rer la foumiflion , Yeftime & la reconaoif- 
» fance de la Nation. Afin que de tous ces 
n fentimens réunis , fe forme entre lui & elle 
» cet amour mutuel , & cette confufion d’in- 
» térêts qui conftituent la vraie puiflance , &C 
» qui affurent la durée des Empires , auxquels 
» l’efprit de conquête &C la terreur des armes * 
» ne donnent qu’un éclat paiïager , acheté au 
» prix du fang -, de l’aifance & de la tranquii- 
n lité des Sujets , fuivi par conséquent f de 


mais il eft celui du Dauphin pour le plan & pour les 
vue* : .l’Auteur lui-même fe fiic honneur de l’avouer, 
L’efprir de ce Priace s’y montre par- tout au naturel. 
Ses principes de gouvernement y font développés avec 
tant de lumière & de vérité , qu’on croit à chaque page 
J’entendre parler lui-même. Quand on a lu cet Ouvrage 
on ne fçait ce qu’on doit le plu* admirer , la profon- 
de fagefle du Dauphin , les lumières du fçavant Rédac- 
teur de fes principes , ou la générofiré du Monarque 
qui ne craint pas de faire cxpofer aux yeux des Peu- 
ples le tableau de fes deypüs , comme un garant de la 
idélité à les remplir. 
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te l’affoibliffement de l’Etat , dont l’ame & le 
1 » nerf an dedans „ ainfi que la confidération 

»> au dehors , dépendent de la population , de 
» l’abondance , & de l’harmonie intérieures. « 

1 Voilà des principes clairs & lumineux. L’Evan- 

gile & la droite raifon n’en ont jamais recon- 
i nu d’autres. Qu’une Sefte impie & féditieufe 

1 s’efforce de les traveftir : que fous le fpécieux 

1 prétexte d’éclairer les hommes , elle les invi* 

l te à la révolte contre toute autorité légitime ; 

• quelle aille même jufqu’à décrier ouvertement 

I la forme du gouvernement , de l’aveu des plus 

i grands Politiques la plus parfaite de toutes ; 

J c’eft de quoi le Dauphin ne fut jamais furpris , 

l fuivant cette maxime qu’il citoit fort fouvent ; 

« » qui ne craint pa> fon Dieu , ne refpe&era 

I p point fon Roi qui n’en eft que l’image. 

1/ Ce Prince » fuivant le plan qu’il s’étoit for- 
mé , de s’occuper uniquement du foin de ren- 
1 dre les Peuples heureux , étudia férieufement 

< la partie des Finances. Il connoiffoit l’état des 

différentes Provinces , leurs richeffes réelles , 
& celles qui proviennent de l’induftrie des ha- 
bitans : ce qui le mettoit à portée, de juger , 

' _en quelle proportion chacune dielles pouvoit 
fans s’épuifer, contribuer aux befoins de d’Etat.. 
Pour procéder plus fûrement dans une matiè- 
re fi importante » il chargçoit différentes per- 

H 1 


c 


Digitized by Google 


ijS ViedüDaü^hin, 

tonnes également inftruites & défin téreffées # 
de lui remettre des mémoires qu’il comparote 
entr’eiftt & avec fes propres lumières. Peut- 
être a voit-il trouvé ce qu’on cherche depuis 
long-tems , ce fyftéme moins difpendieux pour 
la perception des Impûts , & fui van t lequel 
chacun contribueroit_aux charges de l'Etat , en 
raifon de fes facultés. Mais dans la crainte de 
compromettre quelques-unes des perfonnes 
qui l’avoient fervi fi fidèlement , il eut l’at- 
tention , pendant fa derniere maladie , de faire 
jetter au feu les différens mémoires qu’on lut 
«voit remis , tant fur cette matière que fur les 
autres parties de l’admimftration publique. Quand 
il fentit que fa fin approchoit il appella l’Of- 
ficier qui étoit chargé de fon cabinet d’étude 
à Verfailles. H lui confia les clefs des deux fé- 
crétaires , lui donna la note des papiers qu’il 
y trouveroit & lui défigna ceux qu’il devoit 
brûler. 11 porta l’attention jufqu’à lui recomman- 
der de s’enfermer dans fon cabinet , afin que 
perfonne ne fût témoin de fon opération. L’Of- 
ficier muni de ces inftruftions , partit en pofte 
de Fontainebleau , pour fe rendre à VerfaH- 
les : il trouva tout dans l’ordre qui lui avoh 
été indiqué. Il eut à brûler une fi prodigieu- 
fe quantité de papiers , écrits tant de la main 
du Prince que de mains étrangères , qu’il Jâ 
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fallut pluftears heures pour s’acquitter de fa 
commiflion. De retour à Fontainebleau , il aU 
la rendre compte au Dauphin , de la manie* 
ee dont il avoit exécuté Tes ordres. Le Prince 
te fit repartir fur le champ , pour aller jetter 
au feu quelques autres pièces , auxquelles il 
n’avoit pas penfé d’abord. Comme les voyages 
de la Cour ne l’empêchoient point de fuivre fon 
plan d’étude » & de s’occuper des affaires les 
plus importantes , il avoit aufli à Fontainebleau 
quantité de papiers qu’il fit brûler, n II me fit 
» appeller * dit la Dauphine , il me confia fês 
» clefs , & me dit de chercher tous les papiers 
s» qui étoient dans fon bureau & dans fon fé- 
» crétaire : je les lut préfentai ; il les prit , me 
» les rendit Ttu*’ après l’autre , me dit en riant 
t* ce qu’ils contenoient , & m’ordonna de les 
» brûler. « Quoique fa prudence nous ait ra- 
vi un norhbre de pièces précieufes fans dou- 
te , ce qui nous eft parvenu de fies Ecrits eft 
plus que fuffifant pour nous faire connoître l’é- 
tendue & la fagèffe de fes vues fur les diffé- 
rentes branches de l’adminiftration publique. 
Il eft par- tout d’un ftyle fi expreffif & fi lu- 
mineux , que (ouvent il dit en quatre mots , ce 
qui feroit pour un autre la matière d’un dis- 
cours. n Toute impofition fur les peuples , dit- 
t» il , eft injufte lorfque le bien général de ta 
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» fociété ne l’exige pas. «Perfuadé qu’un Pririû 
ce , après avoir cherché les- moyens de per- 
cevoir les revenus de l’Etat de la maniéré la 
moins onéreufe , doit encore donner tous fes 
foins à ce qu’ils foient adminiftrés par des 
mains fages & intègres , il ne fait pas difficul- 
té de dire ; » Un Etat doit périr néceffaire- 
» ment , lorfque fes revenus ne font pas ad- 
» miniflrés avec la plus exa&e & la plus pru- 
h dente économie ; & comme s’il eût pu crain- 
dre la tentation de diffiper en dépenfes fuper- 
flues les deniers arrofés de la fueur du Labour 
,reur & de l’Artifan. » Le Monarque , dit-il 
» encore , n’eft que l’économe des reyenus 
» de l’Etat, « Maxime que perfonne n’ignore, 
mais qui ravit dans la bouche d’un Prince def- 
iiné au Trône. > >. • ■ . •• • -, » 

• , > En parlant du crime de péculat , dont peu- 
vent fe rendre coupables ceux qu'dont part au 
maniment des Finances: » Nos Rois, dit-il,’ 
-» ont fait avec juftîce les Ordonnances les 

• a» plus févéres contre ceux qui- malverfent dans 
» le maniment des Finances. François I. , or- 

• f» donne que le péculat fera puni par confifca- 
d tion de corps & de biens. Il y eut de grandes 
» conteftations fur le fens de cette expreffion. 

. n Les uns entendant fimplement la mort civile. ; 
p jÇt les .autres peine de la vie. Je fuis de 
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1 » ce dernier fentiment ; car on voit -que les 
» Romains d’après lefquels la plûpart de nos 
» Loix ont été faites , n’ayant d’abord décer- 
n né qu’une reftitution du quadruple , ont été 
» forcés par les cas multipliés , de punir de 
» mort le péculat. Et notre Hiftoire fournit 
» des exemples d’une pareille rigueur. 

» Ce crime fe contrarie & lorfqu’on dérai 
» be l’argent du Prince, & lorfqu’on en fait 
» commerce. Lorfqu’on fait des gains illicites 
» & dommageables au public , dans la fourni, 
n ture des munitions de guerre , dans les conf» 
» truffions des Edifices publics , & autres pa*. 
» reilles entreprises. 

» Les Rois doivent être infiniment réfervé* 
m à accorder à des particuliers des exemptions 
n de tailles 3c de fubfides , qui diminuent le 
» revenu de l’Etat , & font retomber fur le 
n pauvre peuple , tout le poids dont la fa veut 
» foulage un petit nombre. Il y a déjà pa» 
» toutes fortes de charges & d’emplois un fi 
» grand nombre d'exempts , que l’augmenter , 
» feroit véritablement une injuftice odieufe. 
s» Les exemptions font fouvent plus contrai^ 
» res à l’humanité , que le* Impôts même. 

L’Agriculture parut au Dauphin un objet 
digne de toute fon attention. Il protégea en 
plufieurs occaftons ces Sociétés qui ont travaillé 


Digitized by Google 


142. Vie d u Dau PH ïN,. 

avec tant de fuccès à perfectionner cet art 
la fource des vraies richeffes d’un Etat. Il re- 
çut leurs mémoires , & les lut avec plaifir. Il 
appelle les Laboureurs » une clajfc d’hommes 
» utile & préeieufe à La. Société. Il faut , dit* il , que- 
» les Laboureurs , fans être riches , foient dans 
» un état d’aifance & ne craignent point, en 
» rentrant des champs au logis , de trouver 
» les Huiffiers à leurs portes : prétendre s’en- 
v richir en les dépouillant , c’eft tuer la pou- 
» le qui pond des œufs d’or. « Comme on lui 
repréfentoit que fes revenus étoieHt trop bor- 
nés , & qu’à fon âge , le Dauphin , fils de 
Louis XIV , avoit cinquante mille francs par 
mois pour fa cadette : » il ne me feroit 
» pas difficile , répondit-il , d’obtenir du Roi 
» la même fomme : mais comme je ne la re- 
n cevrois que pour la donner , j’aime mie.ux 
» que le pauvre Laboureur en profite , & 
» qu’elle foit retranchée fur fes Tailles. 

Ce Prince avoit fur le commerce toutes les 
connoidances nécedaires pour opiner prudem- 
ment dans le Confeil fur les moyens de le 
faire fieurir. Il fçavoit quelles marchandifes il 
étoit plus avantageux à l’Etat de recevoir & 
de faire palier en commerce. Il difoit fur quel- 
le mer telle marchandife s’embarquoit , à quel 
Porc telle autre abordoit : ayant un jour donné 
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audience a un Officier de marine ; après l’a- 
voir entendu fur fa demande , il l’entretint de 
la mer & de tout ce qui concernoit fa pro- 
feffion , & le fit d’une maniéré fi intéreffante , 
que l’Officier dit tout haut au fortir de fbn 
audience: » je ne crois pas qu’il y ait d’hom- 
»> me en France qui entende mieux la marine 
»> que M. le Dauphin : « fes principes fur le 
commerce , comme fur toute autre matière 
furent toujours conformes à ceux qu’il s’étoit 
formés fur laJuftice, la Religion & les Mœurs. 
Il n’entendit parler qu’avec^ horreur de cette 
maxime que la politique de la Philofophie mo- 
derne ne rougifloit pas d’établir. » Qu’un Prin- 
» ce doit laififer la liberté de la prefle , & fer- 
•»> mer les yeux fur tous les ouvrages qui pâ- 
» loiflent dans fes Etats pour ou contre la 
» Religion &c les Moeurs, parce que la Lt- 
» brairie forme une branche de commerce. « 
Et c’eft à cette occafion qu’il répondoit un jour 
à la Reine, n Maman , je penfe comme vous , 
n & je dis; malheur à l’Etat , qui auroit befoin 
n pour fubfifter , 'de tolérer ce commerce d’ini- 
» quité , ou tout autre femblable : C’eft un 
»> malade réduit à n’avoir que du poifon pour 
a remede. « 

Il envifageoit la licence des Mœurs comme 
un principe deftcu&eur des Etats les mieux af- 
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fermis : & fi la Providence l’e'ût placé fur le 
Trône , il fe feroit cru obligé de faire ufage 
de tous les moyens que le pouvoir fuprême 
eût mis en fa main pour rappeller la Nation à 
l’innocence des moeurs antiques. Son exemple 
mieux qu’un Edit eût eu force dg loi , fur un 
peuple qui s’en fait toujours une de copier les 
mœurs de fes Souverains. Suivant ce principe 
qu’il adopte par-tout , » qu’un Roi doit fe re- 
» garder dans fes Etats comme un pere de 
»i famille au milieu de fes enfans ; « il met au 
rang de ces obligations les plus étroites , de 
veiller fur les moeurs de fes Sujets. » Le Mo- 
» narque , dit-il , dans un de fes Ecrits , doit 
« apporter les foins d’un pere , à régler les 
« mœurs de fes Sujets. Je n’ai jamais douté, 
» difoit-il encore , que la morale d’Epicure , à 
j> laquelle on attribue la décadence de l’Empi- 
» re Romain , ne doive entraîner la ruine 
»> de toutes les Nations chez lefquelles elle s’in- 
jj troduira. « Audi ne compta-t-il jamais les 
excès honteux de la débauche au nombre de 
ces abus , fur lefquels il eft quelquefois pru- 
dent de fermer les yeux , pour en prévenir de 
plus grands : perfuadé qu’il étoit qu’il ne peut 
en exifter aucun- plus préjudiciable au bien mê- 
me Phylique d’un Etat , que celui qui arrête 
le cours de la population , qui invite le luxe 
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3 c la fainéantife i qui trouble Couvent la tran- 
quillité publique , & toujours l’ordre domefti- 
que ; qui ruine les familles , qui confeille les 
vols & les rapines ; qui prépare les empoifon- 
nemens , les fuicides & les aflafïinats ; qui moif- 
fonne tous les ans plu? de Citoyens à l’Etat , 
que le fer ennemi ; qui fait de la Capitale un 
rendez-vous de libertinage , l’école de tous les 
vices & le tombeau de la jeuneffe. » La dé- 
r bauche, dit ce Prince , eft mere de beau- 
« coup de filles qui font des furies bien redou- 
» tables au fein d’un Etat, u 

Après a>joir confidéré le Monarque comme 
le pere de fes Sujets , pour l’obligation de ré- 
gler leurs mœurs , il veut qu’il fe regarde luj- 
même pour le devoir de régler les Tiennes i 
non comme un Prince en qui la flatterie ne 
manque jamais d’excufer les foiblefles les plus 
condamnables , mais comme un Chrétien comp- 
table à Dieu de fa conduite comme le com- 
mun des hommes. » Un Roi , dit il , ne doit 
v point avoir de favoris : le nom de Maîtrefle 
» fait horreur à un Chrétien. Il ne lailla ja- t 
mais ignorer ce qu’il penfoit de ces femmes , 
fans pudeur qui ne rougilïoient point de cher- 
cher à fe faire un nom par la voie de l’infa- . 
mie , & qui s’applaudüTent , comme d’un triom- r 
phe quand elles ont fçu jetter dans un cœu? t 


Digitized by Google 


i4<? Vie du Dauphin; 

honnête & vertueux les premières étincelles 
d’un feu illégitime ; il regardoit ces âmes baf- 
fes & artificieufes comme les plus grands en- 
nemis de la gloire des Princes , & le mépris 
qu’il avoir pour elles alloit jufqu’à l'indigna., 
tion. Je fupprime plufie'urs anecdotes populai- 
res relatives à ce fujet , parce qu’elles m’ont 
paru mériter peu de créance ; mais elles ont 
eu au moins pour fondement les inclinations 
& les fentimens décidés du Dauphin ; & l’on 
ne fçauroit douter que le titre de Reflaurateur 
des Moeurs , que le vœu des gens de bien a 
déjà décerné à Louis XVI fon augufte Fils 
n’eût été un de ceux qui l’euflent le plus agréable- 
ment flatté, ' 

Perfuadé cependant, comme il le difoit un 
jour à l’Evêque de Verdun , i> qu’il étoit plus 
» facile de former les Mœurs d’une Nation , 

» que de les réformer , » l’éducation de la 
jeunefle lui paroiïïoit un des objets les plus 
dignes de fixer l’attention d’un fage Gouver- 
nement. » Il n’eft point de naturel ft heureux, 

» dit’ ce Prince dans un de fes Ecrits , qui ne 
■» puiflfe fe corrompre par le vice de l’éduca-* 

« tion ; comme il n’en eft point de fi ingrat 
» qu’on ne puiffe améliorer par une applica- ' 
« tion confiante & des foins aflidus....... Dans 

»> toute fociété , une partie des hommes con- 


Pere de Louis XVI. 147 

if duit l’autre; ceux qui ont eu l’efprit cultivé 
» par les lettres , fe trouvent naturellement à 
. v la tête de ceux qui n’ont point eu le mê- 
# »> me avantage , & leur communiquent né- 

» ceflairement leurs vices ou leurs vertus.*.,.. 
» Rien peut-être n’influe plus directement fur 
» les Mœurs d’une Nation , que l’éducation 
» publique ; les plus beaux jours de Lacédé- 
» mone , furent ceux oit elle éleva fa jeu- 
» nef Te avec des foins plus particuliers ; Rome 
» ne fut plus femblable à elle-même , quand 
» fa jeunefle commença à fe corrompre. » La 
protection confiante que le Dauphin accorda 
aux Jéfuites étoit fur-tout fondée fur la per- 
fuafton que leur Société étoit de la plus gran- 
de reflource pour l’éducation chrétienne de la 
jeunefle. Un Seigneur lui parloit un jour de 
ce qu’il faifoit en leur faveur : » Vous vous 
»> trompez , lui répondit-il , fi vous prenez ma 
n conduite pour un effet de prédilection ; vous 
» me verriez protéger avec le même intérêt 
« tout autre Corps que je jugerois aufli utile 
» à la Religion & aufli nécetîaire à l’éducation 
s» publique. » Dans le tems qu’on travailloit à 
leur diffoîution , en France , on lui entendit 
dire cent fois dans le Copfeil & dans fes 
converfations particulières : » Que deviendra 
» la jeunefle de nos Provinces ? 

N a 
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L'éducation delà jeuneffe l’intéreffoit entorê 
par cette affeûion qu’on éprouve naturelle- 
ment pour cet âge , celui de la candeur & de 
■l'ingénuité. Il aimoit les jeunes gens, mais de » 
cet amour fage qui ne perd point de vue leurs 
véritables intérêts. Si quelque Seigneur lui 
préfentoit un de Tes fils étudiant dans un Col- 
lège « il ne manquait jamais de l’exhorter à 
fe diftinguer par Ton application au travail , 

& par fon amour pour la vertu. On le vit 
.quelquefois affifter à des exercices d’écoliers , 
j& honorer de fes applaudififemens leurs triom- 
phes littéraires. Un de fes valets de chambre 
•(car il ne dédaignoit pas de s’entretenir avec 
eux) lui parloit de Ton fils qu’il failoit étudier 
à Paris. Le Prince lui demanda dans quel Col- 
lège il étoit , comment il s’y comportoit 6c 
quels étoient fes fuccès ? Le pere , après avoir 
Satisfait à fes demandes , ajouta qu’il s’étoit 
arrangé avec les maîtres de fon fils , afin 
qu’il ne fut jamais puni. » Sans doute , lui dit 
» le Dauphin , que vous avez aufli pris vos 
» arrangemens avec votre fils pour qu’il évite 
» de tomber dans les fautes qui mériteroient 
s> punition ? » L'Officier perfiftant à dire, 
que quelque chpfe que pût faire fon filv, il 
«e confentiroit jamais à ce qu’on le punît , le 
Prince fe mocqua beaucoup de lui : 6c quand 
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il vit Tes autres valets de chambre , il leur 
parla du fyftême d’éducation de leur camara- 
de , & leur recommanda de lui en faire com- 
pliment. Ayant appris qu’un Page à qui il vou- 
loit du bien , avoit perdu au jeu une fomme 
de vingt-cinq louis , il le fit appeller pour lui 
en témoigner Ton mécontentement : » Je ne 
» croyois pas, lui dit-il, que vous euffiez la 
w boürfe fi bien garnie ; cependant perdre 
» vingt-cinq louis , c’eft jouer gros jeu pour 
» un Page. » Comme ce Prince confervoit tou- 
jours quelque chofe de l’air de bonté qui lui 
étoit naturel, lors même qu’il étoit obligé de 
faire un reproche , le jeune homme ne fentit 
pas qu’il lui en fai foit un , & lui répondit qu’il 
avoit quelquefois perdu des fommes plus con- 
fidérables encore. » Oh , vraiment , lui dit le 
»> Dauphin, je me trotnpois donc bien fur vo- 
» tre compte : car je vous croyois de la con- 
« duite ; mais l’aveu que vous me faites , me 
« donne tout lieu de craindre que vous n’aug- 
» mentiez un jour le nombre de* mauvais fu- 
w jets. » Des écoliers de l’Univerfité s’étant 
trouvés fur fon paflage dans le bois de Bou- 
logne , le faluerent par leurs cris accoutumés. 
Le Prince les remercia par un figne de tête 
le plus gracieux. Les écoliers qui defiroient 
quelque chofe de plus qu’un falut , s’appro^ 

N) 


Digitized by Google 


i^o Vie du Dauphin,’ 

chent, environnent la voiture & le prient die 
leur faire donner quelques congés. » Comment, 
»» mes enfans , leur dit-il , il eft congé au- 
» jourd’hui , puifque vous voilà ici , & vous 
» vaudriez qu’il le fût encore demain ? Sure- 
arment vous ne faites point attention que la 
» multiplicité des congés eft préjudiciable aux 
» études , & que le Roi a befoin de fçavans. » 
Ce peu de paroles qu’il prononça avec l’air & 
le ton de bonté qui lui étoient ordinaires , éleva 
le courage de ces jeunes gens ; ils redoublè- 
rent leurs acclamations , & de retour à Paris , 
ils racontèrent avec une efpece d’enthoufiafme 
à leurs condifciples comment le Dauphin leur 
avoit fait connoître l’eftime qu’il faifoit des 
ïciences & des fçavans. 

Toutes les vues de ce Prince tendoient à 
rendre les peuples heureux. Un Officier atta- 
ché à fon fervice , me racontoit que fouvent 
il entroit avec lui dans les moindres détails » 
relatifs à la fubfiftance du bas peuple. Il s’in- 
formoit de ce que pouvoit gagner la claffe des 
ouvriers qui gagnent le moins ; il calculoit les 
petites dépenfes néceflaires pour leur nourri- 
ture & celle de la famille qu’il leur fuppofoit. 
Le prix du pain , des légumes & des denrées 
les plus communes , n’échappoit point à fes re- 
jtherches. Un jour qu’il s’informoit de l’état dit 
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pauvre peuple ; fur ce qu’on lui répondit qu’en 
général il n’y avoit point de mifere : » Il faut , 
» reprit-il , que la Providence veille : car , 
» fuivant mon calcul , il devroit y en avoir. » 
Toutes les calamités publiques lui devenoient 
perfonnelles ; il fouffroit avec le peuple , quand 
il le voyoit réduit à une de ces difettes , que 
ni la puifiance , ni la fageffe du Monarque le 
plus humain ne fçauroient détourner. Une guer- 
re fanglante ou difpendieufe l’afïligeoit fenfible- 
ment : une nouvelle impofition deveqpe né- 
ceflaire pour la foutenir le faifoit gémir ; en 
un mot , chaque charge de l’Etat en étoit une 
pour fon cœur. Le Duc de la Vauguyon , à 
l’occafion d’une fête qui s’étoit donnée à Ver- 
failles pour la naiflance d’un Prince , di foie 
qu’il ne comprenoit pas comment Afluerus avoit 
pu tenir à la fatigue des feftins qu’il donna 
pendant cent quatre-vingt jours aux Grand» 
de fon Royaume. » Et moi , dit le Dauphin , 
» je ne fçais comment il a pu fubvenir à 1a 
» dépenfe ; & je préfume que ce feftin de 
» fix. mois à fa Cour , aura été expié par un 
» jeûne folemnel dans fes Provinces. » Il fau- 
v droit, difoit-il dans une autre occafion , à 
a» TAmbafladeur d’Efpagne , pour qu’un Prince 
st goûte une jo^e bien pure au milieu d’un 
» idftifl, qu’il pût y convier toute la Nation» 
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v ou que du moins il pût fe dire en fe me£ 
» tant à table : Aucun de mes fujets nira au- 
V jourd’hui coucher fans foupcr. Il ne connut 
jamais les dépenfes de goût; il fe fit une loi 
de n’en occafionner aucune Au peuple , & il y 
fut fidele toute fa vie. Plufieurs même ont cru 
que portant fes vues de bien public jufqu’a- 
près fa mort , il n’avoit demandé d’ctre en?» 
terré à Sens , que pour épargner à l’Etat les 
frais d’une pompe funebre depuis Fontaine- 
bleau jufqu’à Saint Denis ; mais c’étoit peu 
pour lui de n’être point à charge à l’Etat : il 
étoit un de ces coeurs qui ne font jamais fa- 
tisfaits tant qu’ils connoiflent des malheureux. 
Il foulageoit les befoins du peuple aux dépens 
de fes plaifirs & de fes amufemens les plus 
légitimes ; on pourroit même dire de fes be- 
foins. Quand il fut guéri de la petite vérole, 
le Roi lui alîigna une fomme affez confidé- 
rable , afin qu’il fe procurât les petits agré* 
mens capables d’adoucir les ennuis d’une con- 
valefcence qui devoit être longue : il ne vou- 
lut point la recevoir ; & il dit à la perfonne 
qui vint lui faire part de cette difpoûtion du 
Roi en fa faveur : » Je puis me palier de cette 
» fomme, & le pauvre peuple en a befoin.» 
En 1750 il fit palier à l’Evêque de Chartres 
des fecours abondans pour les Habitans d’uA 
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fcanton du pays Chartrain , qu’un violent ou- 
ragan avoit ravagé. Il avoit contribué efficace- 
ment , quelques années auparavant , à réparer 
les pertes immenfes qu’un incendie avoit oc- 
cafionnées dans deux fauxbourgs de la même 
Ville. En 1751 , la naiffance du Duc de Bour- 
gogne , le premier de fes fils , le mit dans le 
cas de manifefter fes libéralités , qui étoient 
fouvent fecrettes : Et afin que les pauvres pria- 
ient part à la joie que caufoit à toute la Na- 
tion la naiflance d’un nouvel appui du Trône , 
il leur fit diftribuer d’abondantes aumônes. 
Ayant appris que la Ville de Paris deftinoit 
une Comme confidérable aux fêtes qu’elle pré- 
parôit , il repréCenta au Roi qu’il verroit avec 
peine tant d’argent s’en aller en fumée ; qu’il 
lui paroîtroit auffi glorieux , & plus utile il 
l’Etat que cette Comme fût employée en fa-' 
veur des pauvres. Louis XV entrant dans Ces 
▼ues , £t connoitre à la Capitale , qu’elle ne 
pourroit rien faire qui fût plus conforme à Ces 
deCirs , & qui flattât plus agréablement le Dau- 
phin , que de confacrer au Coulagement des 
malheureux la Comme quelle deftinoit aux ré- 
jouiflances publiques. La Ville applaudit à ces 
diCpofitions ; les fêtes furent moins brillantes; 
on paya la dot de fix cens pauvres filles , & 
l’exemple de la Capitale fut fuivi par plufieurs 
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Villes de nos Provinces. En 1751 la difette s’é- 
tant fait fentir dans les environs d’Angers, le 
Dauphin fit parvenir à l’Evêque une quantité 
confidérabie de riz , pour être diftribuée aux 
pauvres de fon Diocèfe. Nos Provinces les 
plus reculées reflentirent dans le befoin les ef- 
fets de fa bienfaifance. La noblefle indigente , 
comme le pauvre peuple , pouvoit s’adrefler à 
lui avec confiance. Ce qu’il ne pouvoit pas faire 
par lui-même , il le faifoit ou par fes repré- 
fentations auprès du Roi , ou bien en faifant 
contribuer la. Reine , la Dauphine , & les 
Princeffes fes fœurs , & quelquefois en pui- 
fant dans la bourle de fes amis. Il témoignott 
fa reconnoiflance à ceux qui pourvoyoient aux 
néceffités du pauvre peuple , comme s’ils l’euf- 
fent fait à fa décharge, Plus d’une fois des per- 
fonnes aifées & charitables qui dans^des tems 
de mifere publique s’étoient diftinguées par leur 
générofité à foulager les malheureux , furent 
furprifes de recevoir des remercimens de la 
part de ce bon Prince. L’Abbé de Saint Cyr 
fut plufieurs fois porteur de femblables com- 
plimens. On parloit un jour en fa préfence d’u- 
ne banqueroute confidérabie & des rifques que 
couroient les particuliers en plaçant leur argent. 
Les uns difoient qu’il falloit qu’ils exigeaient 
plufieurs cautions « d’autres qu’ils ne dévoient 
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P 0int P Iacer *<»te leur fortune d’un côté. » Tout 
» cela , reprit le Prince , ne vaut pas le fectet 
» de Madame la Comtefle de Touloufe : elle 
* place à fonds perdus ; & pour plus de fureté,' 
» elle met hypotheque fur l’humanité toute 
» entière , qui , de I’hyver dernier lui efl re- 
»» devable de la vie de plufieurs milliers de 
» malheureux , qui étoient en danger de pé- 
» Tir de mifere fi elle ne fût venue à leur fe- 




t 


” cours. « L’état d’épuifement où fe trouvoit 
la France en 1759 , ayant engagé leRoiSta- 
ni/las a fe furcharger lui-même pour foulager 
la mifere commune , il lui écrivit en ces termes. 

» MonHeur ., mon Frere , & très - cher 
» Grand-Pere la France reçoit tous les jours 
» de nouvelles marques de l’affeâioa que 
” vous lui portez. Vous venez de lui en don- 


” ner encore une bien fenfible dans cette trif- 


» te circon fiance. Je ne puis exprimer à Vo- 
' ” tre M ajefté , combien j’en ai été touché : 

w P u *de l °ut le monde fuivre en tout vos 


» exemples & vos leçons ; c’efl le fouhait le 
n plus avantageux qu’on puifTe former pour 
» 1 humanité : pour moi en particulier vous 
*> fçavez ce que j’en penfe , & combien font 


/ » vifs & fmceres les fentimens d’amitié & de 
« tendreffe avec Jefquels je ferai toute ma 
n vie , de. .Votre .Majefté j le très-refpeélueu* 
p; Petit-Fils, Lovis,. 
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Dans une circonftance ou toutes fes refTour— 
ces étant épuifées il lui reftoit encore un nom- 
bre de malheureux à fecourir , il ne crut pas 
qu’il fût indigne d’un Dauphin de faire par 
motif de charité , ce que la pafiion du jeu jus- 
tifie tous les jours aux yeux des Grands : il eut 
recours à l’emprunt ; & ne prenant confeil que 
de fon grand cœur , il en fit un , dont le rem- 
bourfement devoit lui coûter des privations de 
plufieurs années. S’étant rappellé au lit de la 
mort , qu’il ne l’avoit pas encore entièrement 
acquitté , il pria le Roi de le faire à fa décharge i 
Voici ce qu’il lui marqua dans une lettre qui ren- 
ferme fes demieres difpofitions. » Ayant été 
» redevable à M. de Montmartel d’une fom- 
» me très - confidérable , dont j’ai déjà acquit- 
» té là plus grande partie , je vous prie d’or- 
» donner que le refte lui fera payé : je n en 
n ai pas d’état , ayant négligé de garder les 
» reçus *, mais M. de Montmartel eft d’une 
» probité affez reconnue , pour qu’on puifle 
n s’en rapporter à fa parole. « 11 paroît que 
cette fomme étoit très-confiderable , comme dit 
le Prince , puifque , la plus grande partie acquit- 
tée , il en reftoit encore cent mille écus , dont 
Louis XV a ordonné le paiement. 

La France étoit comme le théâtre privilé- 
gié de fes bienfaits , mais elle n’étoit pas le 

feul* 
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&ul. Ce bon Prince portoit tous les hommes 
dans Ton cœur ; & bien autrement ami de l’hu- . - 
inanité , que ceux qui en oat continuellement 
le nom fur les levres , il l’alloit chercher au- 
delà même des mers , pour lui faire éprou- 
ver fes bienfaits. Sa charité embraffoit jufqu’aux 
Régions infidelles plus d’une fois il fécon- 
da par fes libéralités le zele de ces Hommes 
Apofloliques qui travaillent à étendre dans les 
Indes le culte du vrai Dieu. Etonné de tout 
le bien qu’il lui voyoit faire , un Seigneur de 
fa fuite , lui difoit un jour que tous fes pas 
étoient marqués par des bienfaits , & qu’on 
pourroit dire de lui comme du Sauveur ; per~ 
tranfiit benefackndo. » Ah ! reprit le Prince ; 

»> que n’eft-il en mon pouvoir , de faire qu’on 
ï> ajoute encore : & fanando omnes ? u * Cependant 
le zele avec lequel il fe portoit à foulager la 
mifere générale des peuples , n’épuifoit pas 
entièrement fa charité : & nous verrons dans 
la fuite qu’il en faifoit encore refferttir les effets 
à une infinité de particuliers. Mais ce qui an- 
nonce combien était fincere & éclairé l’amour 

/ » i y 

' - v 


* Ce Seigneur lui difoit qu’on pourroit dire de lui s 
il fit. du bien par-tout où il paffa : le Dauphin lui ré- 
pond : Ah Tque n’eft-il en mon pouvoir de foire <ju’o« 
$j«ute , (v il guipit tous les malades, 
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qu’il avoit pour les peuples , c’eft qu’en s’ap- 
pliquant ft généreufement à les fouftraire aux 
rigueurs de l’indigence , il 'defiroit beaucoup 
plus encore de les rendre heureux du bonheur 
que procure la vertu : & ce fut toujours là * 
comme nous l’avons vu , le but & la fin prin- 
cipale vers laquelle il dirigea toutes fes études , 
à laquelle il rapporta tous fes foins. » L’hom- 
j> me vertueux , difoit-il un jour à la Dauphi- 
« ne , en préfence de l’Abbé de Saint-Cyr , 
» n’eft jamais malheureux ; l’homme vicieux 
» lleft toujours. Qu’on banniffe de la fociété 
« les défordres du vice , on verra difparoî- 

» tre la plupart des maux qui l’affligent, a 

.. . * , 

Fin du Livre fécond. 
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LIVRE TROISIEME- 

'ÉLÉVATION des Prince» 
devient pour eux un engagement 
à plus de vertus. Il n’eft pas né- 
ceflaire au commun des hommes 
de pofleder toutes les vertus du Prince ; mais 
le Prince doit allier aux vertus propres de fa 
condition , toutes les vertus de l’homme. Le 
Dauphin les réuniflfoit dans le plus haut degré 
de perfection. 

Jamais Fils ne fut plus refpe&ueux envers 
fon Pere , & ne l’aima plus tendrement. Il ne 
voyoit dans fa qualité de Dauphin , que celle 
de premier Sujet daRoi , & une obligation plus; 

O 2 
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étroite de donner au peuple l’exemple de I* 
foumiffion due à l’autorité Paternelle & Sou- 
veraine. Si quelquefois il s’entretenoit du Roi 
avec les perfonnes qu’il honoroit de fon amitié^ 
ce n’étoit que pour relever la bonté de fon 
cœur , fon amour pour la paix ,, la juftefle de * 
fes vues , la prudence de fes avis dans le Con- 
feil. En bon Fils , comme en bon Citoyen , 
il fe faifoît un devoir d’attacher tous les Sujets 
à leur Souverain. Proteéleur zélé de tous les 
malheureux , jamais on ne le vit écouter un 
mécontent. On fe rappelle comment s’expliqua 
fa tendrejfe filiale dans les deux circonftances 
qui penferent ravir Louis XV à la France». Il 
n’étoit pas néceflaire que ce Prince lui figni- 
£ât fes volontés, ’ll s’étoit fait une loi de les 
étudier lui-même pour s’y conformer en tout. 
Le facrifice de fes inclinations les plus cheres , 
ne lui eût rien coûté pour lui faire plaifirl Ses 
éifpofitions à cet égard alloient quelquefois juf- 
qu’à l’inquiétude , comme on vit dans fa der- 
nier e maladie. » Il regrettoit infiniment , dit 
» la Dauphine dans un de fes Écrits, d’avoir 
» voulu aller à Fontainebleau , parce qu*il 
» fentoit que cela occafionnoit du dérangement 
» au Roi. Il lui en parla fouvent & encore 
» quelques jours avant fa mort : fur ce que 
» le Roi lui dit que cela ne le dér?ngeoit pas ; 
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1 » je fens bien, lui répondit-il , que vous le direz 

'* » par bonté pour moi ; mais il n’en eft pas 

« - a moins vrai que fi nous étions à Verfailles, 
»> vous iriez à Belle-Vue , Trianoti ou Choify ; 
j> & je me reprocherai toujours d’avoir eu la 
» fantaifie de quitter Verfailles. Le Roi lui ayant 
» protefté de nouveau , qu’il n’y avoit aucun 
» regret ; quoi, lui dit-il , .me parlez-vous en 
» confcience? Le Roi le lui affura. Ah ! lui 
»» répondit-il, que vous me foulagezlu 
fl La tendreffe qu’il avoit pour la Reine , étoit 

y également affeétueufe , & avoit quelque choie 

kî de plus démonftratif , & de plus libre. Elle étoit 

!.i fondée moins 'encore fur le bienfait de la naif- 

fance , que fur celui de là vertu dont il fe 
’i reconnoiffoit redevable à fes foins & à fès 

exemples. La Reine de fon côté voyoit avec 
ravinement toutes fes vertus reproduites dans 
Sî le cœur de fon Fils , & lui témqignoit 

un amour réciproque. Elle en fit le premier 
de fes amis , & le confident dans le fein 
l duquel elle dépofoit avec le plus de confian- 

$ ce & de confolàtion toutes les mortifications 

if compagnes inféparables de la grandeur. 

La conformité de caraélere , d’inclinations & 
de fentimens , autant que les liens du fung + 
uniffoit de la maniéré la plus intime le Dau- 
phin au Roi Staniûas. Le petit Fils admiroit- 

O 3 
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dans ion Aïeul un modèle de vertu qui est 
augmentant fon eftime 6c fa tendrefle , exci- 
toit fon émulation : & l’Aïeul voyoit avec 
complaifance' un autre lui- même dans la per- 
lonne de fon petit-Fils.: ils fe confoloient par 
leurs lettres de n’être pas à portée de fe voir 
plus fouvent : 6c quand une circonftance leur 
procuroit cette fatisfa&ion , ils regrettoient de 
ne pouvoir la faire durer plus long-tems. Je 
crois qu’on verra avec plaifir quelques lettres 
du Dauphin à Staniflas , écrites de fa main 6c 
que j’ai copiées, comme les autres que je cite, 
fur les originaux» 

» Moniteur , mon Frere & très-cher Grandr 
s» Perc, je charge un Courier , * qui , j’efr 
» pere ne vous fera pas défagréable , de re- 
» mettre cette lettre à Votre Majefté , afin 
»» que la partie de la famille qu’elle verra ne 
s» lui fafle pas oublier l’autre. Mais je vous 
» avoue que ce n’eft pas fans jaloufie, que je 
« la vois fur le point de jouir du plaifir de 
n vous voir & de pafler avec vous l’entre-deux 
» faifons. J’aurois été bien tenté de me. doo-*! 
» ner quelqu’embarras au foie ou à la rate 
»> pour fervir de prétexte à un voyage- qui 

r- i i, L , n 

* Madame Adélaïde. 
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tn*auroir procuré tant de fatisfattion : mais 
n puisqu’il faut que j’en fois privé , j’effaie 
» au moins de m’en confoler en m’entretenant 
» de mes refpeéh , & en chargeant mes Sœurs 
n de vous rendre fidellement tout ce que je 
» penfe & ce que je fens , & fur-tout les fen- 
j» timens de vive tendreffe que vous me con-. 
n noiffez depuis que je fuis au monde & avec 
» lefquels je fuis de votre Majefté , le très- 
s» refpe&ueux Petit-Fils , Louis. 

« 

» Monfieur', mon Frere & très-cher Grande 
» Pere , c’eft avec la plus fenfible fatisfaâion 
» que j’ai reçu la lettre que Votre Majefté 
» m’a écrite, tes afluranceS' qu’elle me don- 
» ne de la continuation de fon amitié méfiât- 
»» tent bien agréablement , j’en fuis pénétré : 
» lifez donc auffi, je vous prie dans mon co»ur 
s> pour y voir & mes fentimens & les vœux que 
»> je forme pour vous à tous les inftans de ma 
n vie. Que la vôtre pafle les bornes de la plu» 
n longue ; ainft s’accompliront les fouhaits de 
» celui qui fera toute fa vie , de Votre Ma- 
ss jefté, le très-refpeélueux Petit-Fils , Louis. 

» Monfieur , mon Frere & très-cher Grand- 
si Pere , Madame la. Dauphine vient d’accou» 
p cher trçs-heureufement d’un très-gros Garçon 
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î» Je crois que cette nouvelle vous fait au~ 
»> tant de plaifir qu’à moi. Ce fera mon pre- 
n mier Valet de Chambre , qui remettra cette 
n lettre à Votre Majefté , que je prie d’être 
« bien perfuadée de la tendre ..amitié & du 
» refpeéhieux attachement avec lefquels je Te— 
n rai toute ma vie , Votre bon Frere & très- 
w refpeélueux Petit-Fils , Louis. 

« Monfieur, mon Frere & très-cher Grand- 
» Pere , M. de Lomont, qui vous remettra 
3} cette lettre , vous inftruira des bontés que 
» le Roi a pour lui en faveur de fon futur ma* 
,> riage avec Mademoifelle de Rochechouart , 
» qui eft une Fille de la plus grande naiïïan- 
» ce , mais fans fortune. Si Votre Majefté , pour 
v y fuppléer , vouloit bien avoir la bonté de 
v lui conferver fes appointemens & de lui 
n procurer une penfion de fix mille livres , 
» telle que celle qui vient d’être accordée au 
91 Vicomte de Chabot , ce feroit une grâce qui 
» uniroit deux grands noms. J’ai faifi avec em- 
3 ) preflement cette occafton pour reparler en- 
» core au Roi du Marquis de BoufRers , en 
» lui repréfentant le defir que vous avez de 
» l’obliger ; il m’a répondu qu’il pâfferoit im- 

manquablement après le Comte de Gram- 
» mont & le Marquis de Rochechouart. Je nô 
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» négligerai rien , je mettrai tout en œuvre 
» pour achever au plutôt une chofe qui peut 
» vous plaire , & j’ofe me -flatter qtje vous 
» êtes bien convaincu que fi le devoir & la 
j> reconnoiijince ne me l’ordonnoient pas , un 
» fentiment plus libre , mais plus fort & plus 
» vif , me feroit toujours courir au devant de 
» tout ce qui doit vous être agréable , dans 
» l’efpérance de vous prouver au moins une 
r> partie du profond refpeft & du fincere at- 
» tichement qu’aura éternellement pour vous , 
» Votre tendre & refpe&ueux Frere , Petit* 
•* Fils , Louis. 

» Monfieur, mon Frere & très- cher Grand- 
ir Pere , les chofes font enfin arrangées com- 
» me Votre Majefté l’avoit ordonné t le Com-s 
» te de Lorge & le Marquis de Bouffiers par-; 
» tageront le revenu du Gouvernement : le 
i* Comte va marier fa fille : il eft pénétré de 
» reconnoiflance & la mienne n’eft certaine- 
» ment pas moins vive. Je profite avec bien 
>5 de l’empreflement de cette occafion , pour 
» vous renouveller les aflurances des vœux 
» que je fais & pour votre fanté & pour tout 
» ce que vous pouvez défirer. Que cette an- 
» née que nous commençons foit fuivie d’un 
» aufli grand nombre d’autres que je l’efpiere-^ 


' Dgitized by Google 


/ 


1 66 Vie du Dauphin , 

» & que tous les biens que vous faites le mê- 
» ritent. Je vous prie d’être bien perfuadé des 
» fentimens d’amitié avec lefquels je ferai tou- 
« te ma vie , de Votre Majefté, le très-ten« 
» dre & très*refpé&uei& Petit-Fils , Louis. 

^ ’ 

» Monfieur , mon Frere & très-cher Grand- 
» Pere , je me fuis acquitté de vos ordrés au- 
» près du Roi , qui à la première fois que je lui 
» avois parlé , ne m’avoit accordé ni refufé ; à 
» la fécondé , il m’a répondu que le Marquis 
» de Boufflers auroit peut-être un jour le Ré- 
« giment Dauphin ; mais que pour à préfent 
» il ne l’auroit pas. Ce font fes propres paro- 
» les que je rends à Votre Majefté , bien 
» affligé de n’avoir pû obtenir une grâce que 
» lui faifoit délirer les bontés qu’elle a pour 
» le Marquis de Boufflers , qui de fon côté 
» me paroît les mériter. Il n’eft pas néceflai- 
» re de vous renouveller les afiurances de la 
» vive tendrefle &. du fincere attachement avec 
» lefquels je ferai toute ma vie , de Votre 
» Majefté, le très - refpe&ueux Petit-Fils % 
» Louis. 

» ' 

' ,» Monfieur, mon Frere & très-cher Grand- 
» Pere , c’eft affû rément avec bien de la fa- 
u tisfaélion , que je vous accorde une Sous- 
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» Lieutenance réformée , en attendant qu’il en 
» vaque une en pied : le Régiment eft en 
» garnifon à Thionville. Je vous prierois , ce 
» qui ne vous détournera pas beaucoup , de 
» me l’amener ici l’année prochaine, afin que 
» je vous y reçoive vous-même. Mais fçave7^- 
»> vous avec toute votre bonne humeur que je 
» ne prétends point du tout plaifanter , & que 
j> le regret de ne pouvoir partager avec la 
» Reine le plaifir de vous embrafier ne me 
w donne nulle envie de rire. Non je ne puis 
'» exprimer à Votre Majeflé , toute la viva- 
» cité de mon regret ; & tout ce qui me con- 
» foie , c’eft la certitude où je fuis du bon 
état de votre fanté ; la mienne eft tout-à- 
» fait rétablie. Je fuis abfolument fans fievre 
» depuis trois jours , & j’ai été purgé ce nu- 
it tin pour la derniere fois ; il ne me manque 
.»> plus qu’un peu de forces qui feront bientôt 
« recouvrées : je vous renouvelle encore mes 
» regrets qui partent de la plus tendre amitié 
» avec laquelle je ferai toute ma vie , de Votre 
» Majefté , le très - refpeciueux Petit-Fils j 
» Louis. ■ 


d Monfieur; mon Frere & très-cher Grand- 
» Pere , la Reine veut que je vous donne 
». moi-même dés nouvelles, de ma fanté à la-r 
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« quelle vous voulez bien vous intërefler. Eîîô 
» eft de beaucoup meilleure , ma toux eft db» 
» minuée, quoiqu’elle fubfifte encore; mes 
s» forces font augmentées fenfiblement depuis 
» que je fuis ici , & mon fommeil , quoiqu’iit- 
v terrompu , eft très-bon. Le lait d’âneffe me 
» fait fort bien & commence même à m’en- 
n graiffer. Je voudrois bien que vous puiflie* 
» en juger par vous-même , ne connoiffant pas 
»> de plus grande fatisfaftion que celle de pou- 
n voir vous aflurer de vive voix de la tendre 
» amitié avec laquelle je fuis , de Votre Ma-* 
4 v jefté , le très-refpeélueux Petit-Fils , Louis, 

t * V • 

Cette lettre écrite de Fontainebleau , en 
date du 16 O&obre 1765 , eft la derniete que 
ce Prince écrivit lui-même à fon Aïeul. Il le 
fervit depuis ce tems-là de mains étrangères 
pour l’informer de l’état de fa fanté & lui don- 
ner , jufqu’aux derniers inftans de fa vie , de 
nouveaux témoignages de la vive & refpec- 
tueufe amitié qu’il avoit toujours eue pour lui, 
•» Ces empreffemens de piété filiale dans le 
Dauphin , ne refroidiftoient ni fà tendrefle fra- 
ternelle , ni l’amour conjugal. Son bon cœur 
étoit inépuifable en beaux fentimens. L’union 
qui régnoit entre lui & les PrincefFes fes fœurs 
alloit jufqu a la plus parfaite intimité. Il les pla- 
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ijoit toutes au même rang dans fon cœur ; ÔC 
les égards privilégiés qu’il fembloit avoir pour 
Mefdames Henriette & Adélaïde , étoient fon- ■ 
dés fur l’âge , plutôt que fur aucun fentïment 
de prédileétion : aufli les autres Princeffes ne 
t* s’en offenferent-elles jamais. C’eft dans ce fanc- 
tuaire de l’amitié chrétienne , la feule vérita* 
ble , que fe trouvoient encore réunies la fim- 
«f plicité , la franchife , la cordialité , & toutes 

p ces vertus aimables qu’une froide philofophie 

3 youdroit exiler de la fociété , pour y fubfti- 

1 tuer des fimulacres de vertus dont les noms’ 

X mêmes étoient ignorés de nos peres. Quoique 

le Dauphin fût à tant de titres le chef & le 
i ( centre de cette petite fociété , jamais il n’yj 

{I prétendit de droit , que celui d’être plus ar- 

J dent & plus emprelTé dans fa tendrefle. La 

Princefle qui lui parloit l’appelloit mon frere , 
& il l’appelloit ma fœur , ou plus fouvent par 
fon nom de baptême , Henriette , Adélaïde , &c;< 
Jamais on ne vit parmi eux l’ombré dejalou* 
fæ , de déguifement ou de foupçon. On ou- 
YToit fon cœur avec une confiance réciproque. 

Si on avoit befoin d’un confeil ou d’un motif 
de confolatton , on étoit fût de le trouver; 
Le fentiment de l’un devenoit bientôt un fen- 
timent commun à tous. La peine ainfi parta-;* 
gée , en étoit plus- légère & la joie plus fen- 
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fiblë. La Dauphine , bien loin d’affoiblir en 
rien cette belle union , ne faifoit qu'y ajouter 
un nouvel intérêt ; 8c l’on eût dit qu’elle ne 
vouloit pofféder le cœur de Ton Epoux , que 
pour le tourner vers les Princefles fes fœurs.’ 
Ce portrait eft fi charmant , que j’aurois à 
craindre qu'on en fufpe&ât la fincérité , fi je 
parlois dans des tems a fiez reculés pour qu’il 
fût impoflible de la vérifier. « 

Le Dauphin 8c la Dauphine, membres de cette 
fociété que compofoitla Famille Royale , en for- 
jnoient une enfemble que les nœuds facrés du 
mariage rendoientplus étroite encore. Elevés 
dans des contrées différentes 8c félon des mœurs 
qui n’avoient entr’elles rien de commun , leurs * 
inclinations d’abord ne fympathifoient pas en 
tout. Mais les cara&eres & les climats n’ont 
rien entr’eux de fi oppofé que la Religion ne 
puiffe concilier. Il ne leur fallut , pour fixer ré- 
ciproquement lçur tendreffe , que le tems de 
s’étudier & de fe eonnoître , & comme tous 
les deux s’y prêtoient également 6c tendoient 
au même but , bientôt leurs humeurs 6c leurs 
goûts fe rapprochèrent de telle forte , qu’on 
peut dire qu’ils ne faifoient plus qu’un cœur 
& qu’une ame : 8c toute leur vie , comme un 
beau jour , fe paffa fans que le moindre nuage 
in altérât la férénité, Çe fut toujours même 
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ti . façon de penfer & d’agir , môme éloignement 
» de tout ce qu’on appelle intrigues de Cour- 
même application à remplir les devoirs de leur 
rang , même foin à veiller fur l’éducation des 
9 Princes & Princefies leurs enfans 3 même at- 
ii trait pour la piété , même ardeur pour s’y per- 
; fe&ionner par l’exercice de toutes les vertus 
Chrétiennes , & fur-tout par un faint & fré-, 
quent ufage des Sacremens. Et tout cela fe fai-] 
foit avec cet air fimple & naturel qui carac- 
térise la folide vertu , avec ce difcernement 
qui apprécie les circonftances , dans ce bel or- 
dre, qui ne confond jamais les devoirs avec les 
goûts. La confiance que la Dauphine avoit dans 
le Dauphin , étoit fi entière, qu’elle ne faifoit 
pas de difficulté de l’admettre dans fon confeil 
de confcience , de lui découvrir fes difpofi- 
tions les plus intérieures * & tout ce qui fe 
pafioit dans fon cœur. Une perfonne de la 
Cour ayant relevé cette particularité dans un 
efiai qu’elle lui préfenta de la vie de fon 
Epoux , la Princefle ne put fe la rappeller fans 
s’attendrir : » Je vous avoue , lui dit-elle , les 
» larmes aux yeux , que la privation de ce 
» fecours rend ma perte infiniment plus amere & 
» m’en rappelle à chaque inftant le fouvenir.» 
Une fi belle ame ne pouvoit que gagner à être 
connue : auffi le Dauphin payoit-il fa cotyfiancç 
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par un jufte retour ; & il la pria de l'aimer 
allez pour l’avertir elle-même de tous les dé- 
fauts qu’elle pourroit remarquer en lui. L’union 
«ft bien intime , & la vertu bien parfaite , 
quand des Epoux vont jufqu’à «le donner ré- 
ciproquement de pareils gages de confiance. 

La naiïïance de huit enfans , cinq Princes & 
trois PrincelTes, fut le fruit d’une alliance fi 
chrétienne & fi bien aflortie. La première de- 
mande que le Dauphin faifoit au Ciel quand 
ïl lui naiffoit un fils , étoit qu’il fut vertueux, 
ie Roi Staniflas l’ayant félicité fur la naiftan- 
ce du Comte d’Artois , il lui avoue avec cette 
franchise d’amitié, qui fe permet la vérité , 
fans penfer à flatter , que la joie qu’il relient 
d’être pere de quatre Princes , ne lui laiffe 
plus rien à defirer, finon de les voir un jour 
imitateurs de fes vertus. 

» Moniteur , mon frere & très-cher Grand- 
ie Pere, je fuis infiniment fenfible à la part 
*» que vous prenez à ma joie qui , je vous 
w l’avoue t ne fçauroit être plus grande. Je me 
», vois quatre garçons : tout ce que je fou- 
», haite à préfent , c’eft que Dieu les confer- 
>» ve & qu’il les fafle reffembler à leur bis- 
» Aïeul. Ils n’auroient pas befoin d’autre re- 
I* commandation pour être aimés & refpe&és , 
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j» pour faire le bonheur du pays qu’ils habi- 
» teront : pardonnez-moi cette vérité , elle a 
« échappé au fentiment qui me pénétré & à la 
« tendre amitié avec laquelle je fuis, de Votre 
» Majefté , le très - refpeétueux Petit-Fils. 

» Louis. 

On imagine alfément qu’avec de tels fentî-i « 
mens le Dauphin devoit regarder l'éducation - 
de fes enfans comme un de fes devoirs les plus 
facrés. Il leur donna pour Gouverneur le Duc 
de la Vauguyon , Seigneur d’une valeur & 
d’une probité reconnues ; 6c pour Précepteur 
l’Evêque de Limoges , Prélat , qui jcignoit au 
fçavoir la noble franchife des moeurs antiques , 

& qu’il fuffit de nommer pour rappeller l’i- 
dée de la vertu. Il leur déclara qu’il Lur trans- 
féroit toute fon autorité, 6c. qu’il vouloit que 
des enfans deftinés par leur naiffance à com- 
mander un jour à la Nation , comme nçaflent 
par refpeéler eux-mêmes les réglés de la dé- 
pendance 6c de la foumiffion. Ce ne fut point 
allez pour ce Prince d’avoir fait le choix de 
ceux qui dévoient préfider à l’éducation de 
fes enfans, afin que la venu défendit de tou- 
tes parts leur innocence , 6c fermât toutes les 
avenues au vice , il s’affura encore de la prq- 
bité de tous les Officiers qui dévoient avoir 
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avec eux les moindres rapports de fervice ; & 
après de fi fages précautions , ne fe croyant 
pas encore déchargé de ce qu’il leur devoit , 
il voulut avoir lui-même fa partie dans leur 
éducation , & il la remplit avec un zele & une 
fidélité , dont aucun Prince de fon rang ne lui 
avoit donné l’exemple. Deux fois la femaine , 
le Mercredi & le Samedi , à une heure ré-, 
glée , le Prélat , Précepteur des jeunes Prin- 
ces , les conduifoit à l’appartement de la Dau- 
phine , où le Dauphin lui-même fe trouvoit. 
Ce Prince examinoit leur travail , & leur fai- 
foit rendre compte de ce qui avoit fait la ma- 
tière de leurs études depuis la derniere répé- 
tition. Afin de leur rendre cet exercice plus 
utile , en fuivant également tous les objets , & 
en particularifant les détails , il fe déchargea 
fùr la Dauphine de ce qui regardoit la Reli-, 
gion &. l’Hiftoire , & fe réferva la partie des 
langues. Pour prévenir les inconvéniens qui 
rêfültent néceflairement du peu d’accord qui 
régné entre ceux qui ont part à la même édu- 
cation , il convint d’un plan fixe & invaria- 
ble avec toutes les perfonnes qui dévoient 
concourir à celle des jeunes Princes. 

Il fçavoit exciter leur émulation par des ré- 
compenfes , ou des privations ménagées à pro- 
pos» Il applaudifioit tantôt à l’un , tantôt à 
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l’autre. Un terme bien choifi , une réglé heu- 
reufement appliquée , une conftru&ion aifée, 
un tour élégant, une phrafe harmonieufe de- 
venoient la matière de Tes éloges. Quelque- 
fois il paroiffoit charmé de leurs progrès, d’au- 
trefois , il leur en témoignoit fa furprife & l’ef- 
pérance de les voir bientôt auffi fçavans que 
lui. Celui qui n’avoit point eu de part à fes 
éloges , étoit toujours dans la réfolution de 
faire tous fes efforts pour les mériter au pro- 
chain exercice. On ne fçauroit imaginer avec 
quel fuccès il faifoit ufage de ces reffources 
innocentes pour leur élever le courage & en- 
flammer leur ardeur. L’un d’entr’eux , tranfporté 
par fon petit enthoufiafme , jufqu’à penfer à 
devenir l’émule de fon pere dans la fcience , 
difoit un jour: » Que je ferois content, fi je 
1» pouvois fçavoir quelque chofe que Papa ne 
» fçût point v. 

Mais les bonnes qualités du cœur étoienc 
celles que le Dauphin reconnoiffoit avec le 
plus de fatisfaélion dans fes enfans ; & les per- 
sonnes prépofées à leur éducation , étoient filt- 
res de lui caufer la joie la plus fenfibie, en 
lui racontant quelque trait de leur part qui an- 
nonçât une vertu , fur-tout fi c’étoit la droi- 
ture du coeur , le goût de la piété ou la fenr 
fibilité envers les malheureux. Il portoit ju£^ 
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qu’au fcrupule l’attention à éloigner d’eux et 
qui auroit pû porter la moindre atteinte à l’in-* 
nocence de leurs mœurs , & quoique leur âge 
les garantît encore des dangers de la leélure,’ 
il avoit déjà pris des précautions pour qu’il 
ne leur tombât entre les mains aucune de ces 
produéfions frivoles ou licentieufes , qui , en 
infpirant le dégoût du folide , jettent fou vent 
dans un jeune cœur les premières étincelles 
d’un feu qui doit caufer fa perte. » Je me rap- 
r> pelle , difoit-il un jour , d’avoir furpris la 
M vigilance de mon Précepteur, pour lire quel- 
» ques Romans qu’un Valet de Chambre 
» m’avoit procurés. Je n’appercevois pas alors 
» comme aujourd’hui , le poifon qu’ils ca- 
» choient : mais je ferois au défefpoir que les 
» mêmes tombaient entre les mains de mes 
» enfans ». Paroles qui , en fuppofant que ces 
ouvrages de ténèbres pénètrent quelquefois 
jufqu’au cabinet des enfans des Rois , nous 
font connoître quels doivent être à cet égard 
les foins inquiets des peres de famille & des 
maîtres qui les repréfentent. 

Le Dauphin faifilToit toujours , & faifoit fou»' 
vent naître les occafions de donner aux jeu- 
nes Princes quelques leçons utiles : il leur en 
fit une des plus frappantes le jour qu’on fup- 
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jpléa les cérémonies de leur Baptême : après 
que leurs noms furent infcrits fur le Regiftre 
de la Paroiffe , il fe le fit apporter ; ■& Payait 
ouvert , il leur fit remarquer que celui qui 
les précédoit, étoit le fils d’un pauvre arti- 
fan, & leur dit ces belles paroles : » Vous 
» le voyez, mes enfans : aux yeux de Dieu 
» les conditions font égales , &. il n’y a de 
y) diftin&ion que celles que donnent la foi & 
« la vertu : vous ferez un jour plus grands 
» que cet enfant dans l’eftime des peuples ; 
» mais il fera lui-mëme plus grand que vous 
» devant Dieu , s’il eft plus vertueux » Quel- 
que -tems avant fa mort , comme il coafidé- 
roit combien fes bras étoient maigres & dé- 
charnés ; » voilà , mes enfans , dit-il , en s’a- 
» dreflant au Duc de Berry & au Comte de 
» Provence , ce que c’eft qu’un grand Priti- 
„ ce ; Dieu feul eft immortel ; & ceux qu’on 
» appelle les Maîtres du monde , font , com- 
» me les autres , fujets aux maladies & à la 
1» mort. »» 

Il fut toujours en garde contre cette indul- 
gence aveugle , l’écueil le plus ordinaire de 
l’éducatien des enfans des Grands. Il avoit 
pour les Princes fes fils toute la tendrefle d’une 
uaere & toute la fermeté d’un pere. S’étant 
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apperçu dans quelques répétitions , que lé. 
petit Duc de Berry n’avoit pas travaillé com- 
me il eût pu le faire , il lui déclara qu’il ne 
feroit point de la Chafle de Saint Hubert , qui 
devoit fe faire quelques jours après. Cette 
Chafle eft des plus brillantes. Les Ambafla- 
deurs des Cours Etrangères y font invités ; 
les Princes & les Seigneurs de la Cour y af- 
fiflent. On fent combien la privation d’une 
partie de plaifir de cette nature doit être fen- 
fible à un enfant : la Reine & les Dames de 
France la jugèrent accablante, & fe réunirent 
pour fléchir le Dauphin ; mais ce fut inutile- 
ment : il protefta , & on le fçavoit aflez , 
qu’il avoit pour ce jeune Prince plus de ten- 
drefle que qui que ce fût ; mais il ajouta que 
c’étoit pour cela même qu’il vouloit fuivre de 
plus près fon éducation , & ne négliger au- 
cun des moyens qui pouvoient contribuer à 
en aflurer le fuccès. Le Roi étoit charmé de 
voir les jeunes Princes. » Quand vous empê- 
» chez vos Enfans de fe trouver à mes Chaf- 
tf fes , difoit-il au Dauphin , c’eft moi-même 
» autant qu’eux que vous mettez en pénitence. 
»> Vousfçavez, lui répondit le Dauphin, com- 
» bien je ferois mortifié de vous occafionner 
» la moindre peine , je n’ai jamais enyifagé, 
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f> que le bien de mes Enfans dans la condui- 
» te que je tiens à leur égard : .mes difpofi- 
« tions au refle font toujours fubordonnées 
» aux vôtres ; & ils vous accompagneront tou- 
n tes les fois que vous le jugerez à proposât 
Louis XV , cependant Tentant aflez que cette 
fermeté du Dauphin étoit dirigée par un zele 
éclairé fur les véritables intérêts de fes En- 
fans , ne voulut jamais rien ordonner en cette 
partie , que de concert avec lui. 

Cette attention qu'apporte un Pere fage à 
corriger les défauts de l’enfance , peut aigrir 
& éloigner un mauvais cœur ; mais elle ne 1 
fait qu’exciter davantage la tendrefle & la 
reconnoiffance d’une ame bien née. Le Dau- 
phin étoit autant aimé de fes Enfans , qu’il 
les aimoit lui - même. Tous s’empreiïoient à 
l’envi d’aller au devant de ce qui pouvoit lui 
faire plaifir , tous craignoient de lui donner le 
moindre fujet de mécontentement. Un témoi- 
gnage de bonté , un air de fatisfaéïion de fa part i 
les tranfportoit de joie : le plus léger reproche, 
un ton de voix plus élevé que de coutume 
les affligeoit à l’excès , & quelquefois jus- 
qu’aux larmes. Un joue oii devoit fe faire une 
revue générale des Troupes , qui formoient 
le Camp de Compiegne , le Dauphin ayant 
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apperçu le carrofïe des jeunes Princes , quï 
paffoit devant les premières lignes , s’avança 
à fa rencontre , le fit arrêter , & mit la tête 
à la portière : tous à l’inftant fe précipitèrent 
fur fon cou : il les embrafia tendrement l’un 
après l’autre , ce qui fit pour toute l’Armée 
un fpeélacle raviffant. On entendoit de toutes 
parts l’Officier & le Soldat s’écrier avec tranf- 
port : » Oh ! voyez donc comme il aime fes 
»i Enfant , & combien il en eft aimé ! u 

/ 

Mais ce fut fur-tout dans la circonftance de 
fa derniere maladie , que parut dans le plus 
grand jour , fa tendreffe Paternelle : après 
avoir reçu les derniers Sacremens , & dans 
le tems où , tout occupé de fon Éternité * il 
n’avoit plus que de l’indifférence pour toutes 
les chofes d’ici-bas , il ne perdit point de vue 
fes Enfans. Il les raffembloit à des heures ré- 
glées autour de fon lit , pour leur donner 
fes inftruétions. Voici ce qu’en écrit la Dau- 
phine. » Tout le tems qui s’eft paffé depuis 
» qu’il reçut fes Sacremens pour la première 
v fois , jufqu’à quinze jours avant fa mort, il 
» a toujours continué de donner fes leçons à 
»» fes Enfans , comme il le faifoit en fanté , 
» quoique fouvent cet exercice le fit touffer , 
» ou lui fatiguât la tête. Quelques jours après 

» qu’il 
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*» qu'il fut adminiftré , fur ce qu’il apprit qu’ils 
« étoient inftruits de fon état il les fit venir; 

» & dans la converfation , il dit au Duc de 
» Berry : eh bien, mon Fils , vouspenfiez donc 
p qùe.je n’étois qu’enrhumé ? Puis en riant &e* 
» plaifantant : -fans doute , ajouta-t-il , que quand 
» vous avez appris mon état , vous aurez dit 
.» tant mieux , il ne m’empêchera plus d'aller 
» à la chaffe ? Un autre jour pendant la con- 
.» verfâtion , le propos tomba fur la rapidité 
» avec laquelle le tems paffe : Le Duc de Ber-' 
J> ry dit que le tems de la journée , qui lui 
p pafloit le plus promptement , étoit celui de l’é- 
»> tude. M. le Dauphin , tranfporté de joie , lui 
» dit : ah 1 mon Fils, que vous me faites de 
p plaifir 1 Car puifque le tems de fétude vous 
« paffe vite , cela me prouve que vous vous 
• » y appliquez. Je le fis approcher de fon lit, 
» il l’embraffa tendrement. Le Duc de Berry 
» lui avoua pourtant que .quand l’étude n’al- 
n loit pas bien , le tems lui paffoit plus len- 
» tement. M. le Dauphin prit delà occafion 
» de lui peindre l’avantage & le bonheur d’un 
» homme qui fçait faire un bon ufage de fon 
9> tems , & au contraire le malheur de ceux qui 
. » aiment l’oifiveté , ou qui ne fçaventpas s’oc- 
» cuper eux-mêmes. Après que les Ènfans fu- 
» rent fortis , il me répéta encore le plaida 
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i> qu’il reflentoit de ce que le Duc de Berry' 
r n lui avoir dit. « 

Ce ne fut poînt aflez pour le Dauphin d’a- 
‘ voir employé jufqu’aux derniers inftans de fa 
vie à l’inftruôion de fes Enfans : ne pouvant 
: fe diflimuler combien fa mort leur feroit pré- 
judiciable , il pria le Roi de lui donner fa 
parole qu’il laifferoit la Dauphine MaîtrefTe ab- 
' folue de leur éducation. 

• La veille de fa mort , il témoigna le défïr 
qu’il âuroit eu de les voir encore une fois , & de 
leur donner fa bénédiâion ; mais l'extrémité 
oü il fe trouvoit ne lui en laiffant pas la fo* 
ce , il fit appeller leur Gouverneur. » M. de 
*» la Vauguyon , lui dit-il , je Vous charge de 
'>> dire à mes'Efifâns , que je leur fouhaite 
toute forte debonheut ; & de bénédiftions.tc 
*» A ces mots fon cœur fe ferra ; il jetta im 
profond foupir ; & fe tournant vers fon Con- 
"feffeur , il lui dit : n ah ,'Monfieur , il ne m’eft 
,» pas poflible de pourfuivre : achevez de di- 
'» re en mon nom ce dont nous fommes con- 
» venus. M.le Dauphin, reprit alors le Con- 
• „ feffeur , recommande pardeflus tout aüx 
» jeunes Princes la crainte du Seigneur & l'a- 
V mour de la Religion : ilieur recommande de 
v „ profiter de là bonne éducation que vous leur 
w donnez. , d’âvôif pour le Roi la plus par- 
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» fuite fou million & le plu? profond refpeéV; 
» de conferver toute leur vie pour Madame? 
» la Dauphine l’obéiffance & la confiance qu’il» 
» doivent à une Mere.fi refpeâable. « 

Le fuccès ne pouvoit manquer de répondra 
à tant de foins. Le Dauphin ayoit la confola»; 
tion de voir fe développer avec l’âge les plu\ 
précieufes femences qu’il jettoit dans le cœur 
de fes Enfans ; 6c à juger des autres par ceux, 
d’entre eux dont il pop voit déjà reconnoitr* 
les inclinations dt les fentimens , il avoit droi^ 
d’efpérer que tous Tetraceroient un jour aus^ 
yeux de la Nation fon zele pour la Religion , 
ion amour pour les peuples , 6c l’image dq 
toutes fes vertus. 

Ce Prince, aufli hon Maître que bon Pere* 
étoit l’homme, de la Cour le moins difficile, 
pour le fervice. 11 avoit quatre Valets de Cham- 
bre , qui au lieu de le fervir par quartier , 
comme il efl d’ufage à la Cour , s’étoient ar- 
rangés entre eux , avec fon agrément , pour 
le fervir chacun leur femaine. Comme tou» 
quatre s étoient de cara&eres fingulierement 
Qppofés ‘ r il prenoit à l’égard de chacun d’eu* 
un ton de des maniérés toutes différentes ; 6c 
l’on ne pouvoit s’empêcher d’admirer comment 
1» cara&ere de celui qui étoit de fervice fym- 
gatbifoit toujours avec le fies. 
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Il étoit en toute occafion d’une humeur égà3 
le. S’il faifoit un reproche à quelqu’un de fes 
Officiers , c’étoit toujours avec cet air de bon-; 
té qui corrige fans décourager. Quelquefois il' 
tfe donnoit la peine d’inftruire lui-même ceux 
qui entroient à fon fervice de ce qu’ils avoient 
à faire ; & quand il leur échappoit quelque 
faute, il fe contentoit’d’en rire. Souvent pour 
ménager le tems , dont il étoit économe jufr 
qu’au fcrupule , il fe rafoit lui-même. » J’ai 
» plutôt fait , difoit il , que mes Valets de 
» Chambre n’ont échaffaudé. « L’un d’eux qui 
le rafoit pour la première fois , commençoit 
àt trembler: » Ne craignez pas , lui dit-il; fi 
» vous me faites quelque entaille , on ne s’en 
» prendra pas à vous , on croira que j’ai vu 
»> l’Ennemi de près, n Le baigneur ne trembla 
plus. Il étendoit fes bontés jufque fur le moin- 
d re de fes gens : un Piqueur ayant été blef- 
fé à fa fuite d’une chute de cheval , il re- 
commanda fur le champ qu’on lui envoyât fon 
Médecin & fon Chirurgien : le lendemain il- 
fit une promenade , qui le conduifit com-, 
me par hazard auprès de fa demeure , & en 
paffant , il dit à un de fes Officiers : » Je crois 
» que c’eft ici que loge le pauvre Philippe 
» allez demander de ma part comment il va? « 
Pendant fa derniere maladie il s’informoit quel-» 
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quefois fi l’affiduité des fervices qu’exigeoit 
fon état ne fatiguoit perfonne. » Par bonté pour 
» Tes Garçons de la Chambre , & pour les fou« 

» lager , dit la Dauphine , il imagina de faire 
» veiller alternativement avec eux fes Valets 
» de Garde-Robe. Il en donna l’ordre devant 
» eux ; mais fon premier Valet de Chambre 
» lui ayant représenté que fes Garçons dç 
» la Chambre étoient affligés de partager le 
» Service , il envoya chercher un de fes Va- 
» lets de Garde-Robe , & lui dit lui-même | 

« mes Garçons de la Chambre ne trouvent 
» pas le Service trop fatiguant : ainfi je vous 
i> difpenfe vous & votre camarade de me veil- 
v 1er , & vous remercie de votre bonne vo- 
» lonté. « Ce Prince , par une conduite fi plein 
ne d’humanité , avoit attaché beaucoup plus à ' 
U perfonne qu’à Son rang , tous les Officiers 
qui étoient à Son Service, l’en ai vu plufieurs» 

& je n’en ai trouvé aucun qui ne Se Soit at- 
tendri à Son Seul Souvenir , & qui ne m’ait 
parlé de lui avec des tranfports de reconnoif- 
fance pour Ses hienfaits ,, & d’admiration 
pour Ses vertus. 

Le Dauphin dans un rang fi Sublime eut des 
amis , il en trouva même à la Cour : il en eut 
peu cependant , parce qu’il fut toujours moins 
jaloux de les compter par leur nomhre qofr* 
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par leurs vertus. Un homme dont il eftimoîfc 
l’eiprit & les tatens , qu’il honoroit même pour 
que’ques qualités particulières , n’étoit pas pour 
cela fon ami. Un Courtifan qui fçavoit lui 
plaire par la douceur de fon caraéiere , la po- 
liteffe de fes mœurs & l’heureux affemblage 
des vertus fociales , étoit encore fort éloigné 
de fa confiance. Ofer dans l’occafion lui dire 
une de ces vérités qu’on dit rarement aux Prin- 
ces , eût été un titre plus fûr pour y préten- 
dre. Mais quels que fuflent les motifs qui l’en» 
gageaflent à accorder fon amitié , on pouvoir 
croire que la vertu avoir eu la plus grande 
part dans fa détermination : pour être fon ami ; 
il fallut toujours l’être de la Religion. La con- 
formité de fentimens & d’inclinations , eft le 
premier fondement de l’amitié. Sans le vou- 
loir & fans y penfer , on cherche dans fes 
amis des copies de foi-même , & les plus refi 
femblantes font toujours celles qui plaifent da- 
vantage ; aufli a-t-on coutume de juger les hom- 
mes par leurs liaifons ; & l’on peut dire en 
effet que fi' on avoit perdu l’hiftoire des ver- 
tus du Dauphin , on la devineroit fur le nom 
de fes amis. 

Nous avons déjà vu comment il fçavoit a?« 
lier la qualité de Fils , d’Epoux & de Frere 
à celle d’ami intime» Aux divers bienfaits doa* 
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il combla, ceux qui avoient été chargés de fo» 
éducation , il ajouta celui de leur donner part- 
à Ton amitié. Le Duc de Chàtillon exilé de la 
Cour } ne le fut jamais de. fon cœur : il lui 
écrivoit les lettres les plus touchantes , 5c les 
plus propres à adoucir la rigueur de fa difgra- 
ce. Le nom feul de ce Seigneur valoit auprès 
de lui la plus puiflinte recommandation. Il 
conferva toujours pour fon Précepteur l’atta- 
chement le plus tendre & le plus refpeèlueux. 
Quand ce Prélat fut chargé de la feuille des 
Bénéfices •: » Monfieur , lui dit-il , ce n’eft 
» pas à vous que je ferai compliment , mais 
» au Roi ; toute la peine fera pour vous & 
» tout l’avantage pour la Religion. « Le com- 
pliment étoit flatteur , mais il étoit vrai. 

L’amitié que le Dauphin témoignoit au Duc 
de Chàtillon 5c à l’Evêque de Mirepoix , deux 
perfonnages également graves 6c férieux , étoit 
plutôt fondée fur la reconnoifiance 5c la verr 
tu que fur aucune conformité de cara&ere : 
celle qu’il avoit pour l’Abbé de S. Cyr étoit plus 
démonftrative , 5c tenoit de la familiarité, fon 
Cabinet lui étoit toujours ouvert ; 6c fouvent 
il travailloit ayeç lui. En le préfentant à la 
Dauphine pour fon Aumônier ordinaire : » Ma- 
» dame , lui dit-il , confidéréz bien ces petits 
p yeux perçans , ces figurais aoirs > ce front 
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» impofant : vous voyez l’homme qui m’a faitièr 
» plus de peur dans ma vie. « Cette amitié de 
préférence étoit la jufte récompenfe de la fran*. 
chife avec laquelle cet Abbé lui difoit toutes les vé- 
rités qui pouvoient lui être utiles. U fe trouvoit un 
jour chez la Dauphine avec lui : la conversa- 
tion tomba fur les flatteurs, » Tout le monde 
» nous flatte , dit le Prince ; & chacun a Tes 
» raifons pour le faire : le Courtifan veut ga* 
» gner notre eftime ; & les gens de bien , en 
» nous fuppofant des vertus que nous n’avons 
» pas , veulent nous faire fentir que nous de- 
tt vons travailler à les acquérir. « La Dauphine 
lui demanda Si elle étoit du nombre de ces 
flatteurs, n Quelquefois , lui dit-il , fur-tout 
» quand je fuis malade, u Et Adélaïde , pour- 
suivit la Princeffe ?» Oh 1 pour Elle & l’Abbé , 
w répondit-il , en fouriant à l’Abbé de Saint* 
»» Cyr , je les crois bien difpofês à me redref- 
» fer toutes les fois que je n’irai pas droit, « 
L’Evêque de Verdun * avoir la plus grande 
part à fon amitié. Pendant fa maladie , c’eft k lui 
quHl s’adreSToit de préférence pour les petits offi- 
ces de confiance.il l’avolt fait dépofitaire de plu- 
fieurs papiers importans qui font entre les main» 


* M. de Nicolaï. 
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Sfu Roi. S’appercerant un jour que la fatigue 
& l’infomnie lui avoient altéré les traits du 
vifage : » Vous reflfembler pour le moment ^ 

» lui dit-il , à M. de *** , vous avez le mê- 
» me vifage: vous pouvez , lui dit '/Evêque, 

*• en fuivant la plaifanterie , confondre mon 
» vifage avec les plus triftes ; mais je vous 
» prie de ne pas confondre les cœurs. Oh } 

» pour cela ne craignez pas , lui dit le Prin- 
»» ce , je ne m’y tromperai jamais. « La nuit 
qui précéda fa mort , adreflant la parole au 
Prélat , n Je vous en prie , lui dit-il , exer- 
» cez votre zele envers un mourant ; foula-- 
n gez mon Confefleur , & tâchez de me fug- 
» gérer les fentimens qui doivent m’animer 
n en ce dernier moment. « L’Evêque lui obéit. • 
Lorfqu’il eut âni : » Ce que vous me dites' me 
» touche & m’attendrit , lui dit-il , puis lui? 
n prenant la main , il la ferra fur fon cœur t 
» en lui difant ; vous ne me quitterez fûre-- 
$ ment pas. « 

Le Comte de Muy occupoit une place dis- 
tinguée dans le cœur du Dauphin. En voicf 
une preuve qui me paroit bien intéreflante. - 
Ce Seigneur étoit parti pour aller joindre nos 
Armées : le Dauphin qui , fans crainte pour lui- 
mcme , avoit follicité l’agrément du Roi pou? 
les commander en Perfonne-^- craignit ex-. 
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ceffivement pour la vie d’un ami qu'il croyoït 
digne de fa tendreffe & de toute fa confiance. 
Mais en Prince Religieux , il voulut lui té», 
moigner fon afFe&ion plus efficacement que 
par la crainte : il eut recours à Dieu ; & ea 
lui demandant le falut de nos Armées , il cru|, 
pouvoir lui demander auffi fpécialement qu’il 
éloignât le danger d’une tête qui lui étoit fi, 
chere ; & tous les jours jufqu’à la fin de la 
campagne , il lui adreffa la Prière fuivante ^ 
qu’il avoit lui-même compofée. » Seigneur , Dieu 
»• des Armées , feul arbitre de la vie & de 1* 
» mort , vous qui du milieu des combats dé- 
» tournez , quand il vous plaît les coups da 
» defïus ceux que vous voulez fauver , exau- 
n cêz , je vous en conjure l’humble Priera 
n que je vous adreffe ; conférvez *' L. N. V, 
n votre fidele ferviteur : fervez-lui Vous-mê^ 
» me de bouclier : détournez de devant lui 
» le fer & le feu : préfervez-le de tout acci-. 
» dent : foutenez-le dans fes fatigues , afii* 
» que de retour en famé , iLpuifTe continuer 
n à m’affifter de fes bons confeils , m’aider àb 
» faire triompher la Juftice & la Religion ÔC 
*> m’enfeigner toujours la voie droite qui con^ 

M duit à VOUS. « 


*' Louis-NicoJü-Viiior. 
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'Dans un des derniers momens de fa vie. 
Voyant le Comte aux pieds de fon lit , & s’ap- 
percevant que fa douleur étoit extrême , il lui 
dit du ton le plus affeétueux & le plus tendit : 
» Ne vous abandonnez donc point à la cfou- 
n leur ; confervez-vous pour fervir mes En- 
n fans : ils auront befoin de vos lumières & 
» de vos vertus. Faites pour eux ce que vous 
1» avez fait pour moi : je compte fur cette der- 
» niere preuve de votre tendreffe. J’efpere 
n que Dieu les protégera ; mais fur-tout que 
» leur jeunefle ne vous éloigne jamais d’eux. » 

Louis XVI ne fut pas plutôt monté fur le 
Trône , qu’il invita le vertueux ami de fon 
pere à venir l’aider de fes confeils en qualité 
de Miniftre de la Guerre. Ce Seigneur , par 
un principe qu’il feroit fâcheux pour l’humar 
nité que tous les gens de bien adoptaflent, 
s’étoit déjà refufé à l’honneur d’une pareille 
marque de confiance que lui avoit donné 
Louis XV , & la même crainte de ne pas 
faire allez de bien dans cette place éminente , 
en y faifant tout le bien qu’il pourroit , l’au- 
roit encore arrêté , s’il n’eût cru devoir facri- 
fîer en cette occafion fa façon de penfer aux 
vœux du Dauphin mourant : quand on vint 
lui annoncer que le Prince l’appelloit au Mir 
piftere ; n j’aurois encore refufé le Roi , dit- 
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» il ; mais je ne puis refafer le fils de M. le 
» Dauphin. 

Perfonne ne s’étoit montré plus inconfola- 
l^e de la mort du Dauphin que ce vertueux 
fi&fidele ami. Ayant obtenu du Roi qu’il fe- 
roit enterré à fes pieds , il défigna lui-même 
l’endroit de fa tombe , fur laquelle il fit gra- 
ver l’exprefiion de fa douleur : hue ufque lue - 
tus meus. » Ma douleur m’a fuivi jufqu’ici. » 

Le Duc de la Vauguyon & l’Evêque de 
Limoges étoient au nombre des amis du Dau- 
phin avant d’être appellés à l’éducation des 
Princes fes fils. Le Cardinal de Luynes avoit 
aufii beaucoup de part à fa confiance. Il voyoit 
avec plaifir le Cardinal de Rochechouart. L’ef- 
time dont il honoroit l’Archevêque de Paris 
alloit jufqu’à la vénération. Il avoit pour lui 
les égards & la confiance d’un fils pour fon 
pere : La Dauphine obferve qu’il ne l’appel- 
loit jamais que Monseigneur. Pendant les 
troubles qui agitèrent fi long-tems l’Eglife de 
France , il le confoloit dans les entretiens qu’il 
avoit avec lui , & par les lettres qu’il lui écri- 
voit. On le vit en toute rencontre prendre 
hautement fes intérêts & fa défenfe. Dans une 
circonftance où Louis XV, pour fouftraire ce 
Prélat à l’orage qui le menaçoit , lui avoit 
donné ordre de fe retirer à quarante lieues 
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de fa Capitale. Le Dauphin ayant appris que 

depuis quelque teins Tétât de fa fantéluî rendoit la 

voiture incommode , lui procura une des litie- 

• 

res du Roi , pour le conduire à l’Abbaye de 
la Trappe, qu’il avoit cboifie pour le lieu de 
fa retraite. Pendant fa demiere maladie , il 
voulut le voir plufieurs fois : & le Roi à qui 
il en témoignoit un jour le defir , écrivit lui- 
même fur le champ au Prélat , pour lui ordonner 
de fe rendre aux voeux de fon fils. Dans un 
des derniers entretiens qu’il eut avec lui , il 
lui avoua , dit la Dauphine , » que ce qui 
» Tinquiétoit le plus , c’étoit qu’il ne fe feu-, 
n toit pas allez de crainte des jugemens de 
» Dieu ; & qu'il appréhendoit que cette difpo- 
» fition de fon ame ne fôt un effet de la pré* 
n fomption. » Enfin , toujours confiant dans 
fon attachement & fon refpeél pour fon Paf- 
teur , quelque-tems avant de mourir H exigea 
de lui avec cette fimplicité de foi que la Re- 
ligion feule fçait apprécier , qu’il lui donnât fa 
demiere bénédiélion. 

Ce Prince avoit ufé de tant de circonfpeétion 
dans le choix de fes amis , qu’au lit de la mort il 
s’applaudiffoit encore de leur avoir donné fa 
confiance. » Jufqu’aux derniers momens de fa 
j> vie , écrit la Dauphine , il conferva les mê- 
ti mes fentimens pour tontes les perfonnes qu’il 
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« avoit honorées de fon amitié. Il voyoit fort 
» Couvent la Duchefle de Caumont , & l’E- 
a vêque de Verdun : il leur parloit avec la 
» même gaieté qu’il eut fait en fanté. Quel- 
n que-tems avant fa mort , il fit venir la Com- 
» telle de Marlan , lui marqua toute l’amitié 
n qu’il avoit toujours eue pour elle , & lui 
y> témoigna beaucoup de regret de la voir 
»> partir. 

3e ne prétends point rappeller ici tous ceux 
qui ont eu part à la confiance du Dauphin ; 
& il en eft fans doute , dont le nom ne me 
fera point parvenu. Mais il n’étoit pas nécef- 
faire d’être fon ami pour l’aimer. Il fuffifoit 
de le connoître , de l’entendre ou même de 
l’avoir vu : chaque trait de fon vifage fembloit 
annoncer une vertu de fon cœur. Il vint quel- 
quefois, quoique plus rarement dans les der- 
nières années de fa vie , fe promener fur les 
Boulevards , au Cours-la-Reine , & jufqu’aux 
Thuiileries : à i’inftant une foule de peuple fe 
rangeoit autour de lui , & lui laifioit à peine 
le partage libre. Les peres le montroient à 
leurs enfans , les François aux Etrangers 
»> Et Couvent , difoit un Seigneur qui étoit or- 
» dinairement à fa fuite , au lieu de dire en 
» le montrant, voilà M. le Dauphin , on di- 
ts foit : Voilà notre Dauphin , ou , notre bon Dau» 
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l> phin. » Sa vue feule fuffit toujours pour dé* 
traire dans l’efprit du peuple les impreffions 
ftniftres que s’effbrçoient de donner de fa per- 
fonne ceux qui craignoient fes vertus , ces 
âmes baffes & flétries parle vice, qui n’ayant 
rien ni de Chrétien , ni de François , ne voient 
qu’avec dépit que le zèle de la foi & des 
moeurs fort encore le zèle des enfans de Saint 
Louis. 

Le Dauphin ayant de fon propre fonds tout 
ce qu’il falloir pour intérefler en fa faveur , 
étoit ennemi de toute affeéïation dans la pa- 
rure. La folidité de fon efprit fembloit s’an- 
noncer jufques dans la noble fxmplicité de fes 
habits. Il eft à la vérité des circonftances d’ap- 
pareil où les Rois doivent briller de tout l’é- 
clat du Diadème , & donner en quelque forte 
à tout ce qui les environne l’empreinte de 
leur grandeur. Perfonne , en ces jours de cé- 
rémonies , ne paroiffoit , après le Roi , plus 
grand que le Dauphin. Mais , excepté ces oc- 
cafions rares , on ne le voyoit point fe parer 
de ces étoffes fomptueufes qui invitent le peu- 
ple au luxe -, & à la magnificence. Une riçhe 
broderie n’avoit d’attrait pour lui , que lorf- 
qu’elle étoit l’ouvrage des Princeffes fes foeurs. 

Pendant le dernier voyage qu’il fit à Com^- 
piegne , un jour qu’il revenait du Camp e» 
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fimple uniforme & accompagné feulement de 
quelques Officiers de fon Régiment , Milord 
Harcourt vint, fe joindre à eux pour leur faire 
quelques queftions relatives à la difpofition du 
Camp. Le Dauphin qui en avoit tracé le plan, 
«toit plus en état qu’aucun de la compagnie 
de le fatisfaire ; ce fut lui qui prit la parole» 
La converfation s’engagea , & roula particu- 
lièrement fur l’Art des Campemens, les Uni- 
formes , & les armes défenfives. Le Dauphin 
avoit reconnu le Milord qu’il avoit vu une 
fois ; mais celui* ci croyoit avoir affaire à un 
fimpîe Officier , & pendant trois quarts d'heure 
que dura la converfation , il fe conduiftt à fon 
égard avec toute la familiarité qu’on fe per- 
met entre égaux : il lui tira même fort libre- 
ment fon cafque des mains pour le confidérer. 
Quand le Dauphin fe retira , voilà , dit-il à 
M. de Beuvron , en le lui montrant , un jeu- 
ne Officier qui me paroît fingulierement ins- 
truit pour fon âge. Comment l’appellez-vous ? 
Ce Seigneur qui vouloit jouir plus long-tems 
du plaifir de fa méprife , lui dit que c’étoit le 
Colonel du Régiment Dauphin : L’Anglois in- 
fifta & dit qu’il voudroit bien fçavoir fon nom , 
qu’il retiendroit , parce qu’il n’avoit jamais ren- 
contré de François plus aimable. Alors M. de 
Beuvron lui dit que fon nom étoit Bourbon , 
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»ai$ qu’ordinairement on l’appelloit MonfuuX 
le Dauphin. Le Milord fort furpris fe repro- 
cha beaucoup la liberté qu’il avoit prife avec 
lui, 6c fentit augmenter fon refpeét 6c fon ad- 
miration pour un Prince dont il avoit .conçu 
la plus haute eflime , lorfqu’il ne le confidé- 
roit que comme un particulier. Quand on ra- 
conta au Dauphin que ce Seigneur ne l’avoit 
pas reconnu : i> Il eft , vrai, répondit-il, que 
» j’ai été un peu furpris du ton de familiarité 
» qu’il prenoit avec moi , mais j’ai cru que 
» ce pouvoit être un effet des libertés Angîoi- 
» fes. 

Ce que le Dauphin parut aux yeux de cet 
Etranger, il le fut toujours à l’égard de ceux 
qui avoient l’avantage de s’entretenir avec 
lui. Il inftruifoit , quand il traitoit une matière 
férieufe ; il intéreffoit , en parlant des chofes 
les plus indifférentes : on fortoit toujours fatis- 
fait de fa converfation. Le fond de bonté qui 
lui étoit naturel , ne lui fuggéroit que des pro^ 
pos obiigeans ; 6c dans l’occafion perfonne nû 
fçavoit faire un compliment flatteur avec plus- 
de fel 6c de délicateffe que lui. Un jour qu’a* 
près une revue de fon Régiment , il étoit ren* 
tré chez lui accompagné de plufleurs Seigneur* 
6c Oitîciers, le Prince de Condé examinant 
foa cafque , lui dit qu’il lui paroiffoit psiunt, . 
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» Vous vous trompez , lui dit le Daupbfn £ 
n effayez-le. Le Prince de Condé fe l’étant, 
mis fur la tête , avoua qu’il étoit moins pé- 
fant qu’il ne l’avoit cru, & ajouta qu’il fem- 
bloit avoir été fait pour fa tête. Le Dauphin 
fe couvrit lui-même du chapeau du Prince de- 
Condé , & trouvant qu’il lui faifoit fort bien 
»> cela eft vrai , dit- il , ma tête reffemble par- 
ti» faitement à la vôtre , il y auroit bien de 
»> quoi me donner de l’amour propre. » Ut* 
jour , qu’il n’avoit pu s’empêcher de fourire 
de l’embarras d’une perfonne qui lui faifoit 
Un compliment , l’Abbé de Saint Cyr à qui il 
en parloit , lui dit qu’il commençoit à oublier 
les leçons qu’il avoit reçues dams fon enfance ; 
» vous avez raifon , l’Abbé , répondit il , je 
» crois que je ferai enfant toute ma vie : auflî 
» me garderai-je bien de vous éloigner jamais 
» de moi. » Un homme qui joignoit à beau- 
coup de mérite une grande modeftie , lui di- 
foit en le remerciant d’un emploi qu’il lui 
avoit procuré , fans en être foîlicité y » Je ne 
» fçais , Monfeigneur , quelle figure je ferai 
» à côté de mon prédécefleur , qui jouiffoit de 
» toute l’eftime publique. » Oh! point d’inquiétu- 
*» de , lui répondit le Dauphin , une belle aurore 
» n’empêcha jamais le foleil de briller avec éclat. » 
Sa gaieté naturelle ne J’abandonnoit jamais 
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fors même qu’il s’occupoit des affaires le* plu* 
férieufes , ou qu’il fe livroit aux études les plus 
profondes. Un jour qu’il s’entretenoit avec le 
Préfident d’Aubert fur des matières de la plus 
grande importance , il apperçut fur une ter- 
rafle vis-à-vis fon appartement, le Pere Ber- 
thier , fon Bibl othécaire , qu’il eftimoit pour 
fa vertu & pour fon profond fçavoir». Il ou* 
vrit fa fenêtre & l’appella ; » Connoiflez-vous , 
» lui dit-il , le Premier Préfldent du Parle- 
» ment de Flandres ? quel homme penfez-vous 
» que ce foit ï Je l’ai vu quelquefois , répon- 
dit le Religieux , c’eft un honnête homme & 
un Magiftrat éclairé : » C’eft ce que je vou- 
» lois fçavoir r lui dit le Dauphin ; » & il re- 
ferma la fenêtre ; puisse tournant vers le Pré- 
fident: » Je me doutois bien, dit-il en riant, 
*> qu’il alioit vous rendre cette juftice ; mais 
» avouez qu’il auroit été plaifant qu’il eût dit 
» quelque mal de vous : nous nous ferions di- 
ts vertis à fes dépens jufqu’à ce qu’il nous eût 
» fourni fes preuves ; & nous nous ferions di- 
» vertis long-tems. » Aufli-tôt il ferma la pa- 
renthèfe ; à reprit la converfation précifé- 
tnent au point où il l’avoit interrompue. 

Quelquefois , après avoir étudié pendant 
plufieurs heures une queftion épineufe , il rç- 
prenoit haleine , & s’il y avoit quelqu’un 
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dans fon cabinet , il s’égayoit avec lui , en lui 
adreflant quelques propos fur le ton de la plai- 
santerie- Dans une circonftarice où il avoit tra- 
vaillé long-tems , & avec application , fur le 
Livre de la Concorde du Sacerdoce & de l’Em- 
pire , de M. de Ma-ca , H dit tout-à-coup à 
l’Abbé de Saint Cyr ; » hélas , mon cher Abbé-, 
» qu’il en coûte de peines pour accorder les 
y hommes entr’eux! Un Berger, la houlette à 
» la main , met tout fon peuple en mouver 
» ment d’un coup de fifflet : deux chiens font 
» fes feuls Minières : ils aboient quelquefois , 
» fans prefque jamais mordre , & tout eft en 
î» paix. » L’Abbé lui répondit que fx un Roi 
avoit plus de peine qu’un Berger , il avoit 
l’avantage de conduire un troupeau d’êtres rai- 
jfonnables : »» AuiTx ne voudrois-je pas, reprit 
w> le Dauphin, que fes Miniftres fuflent aulïi 
» chiens que ceux d’un Berger ; mais conve- 
» nez pourtant que ces êtres raifonnabies de- 
» vroient bien fe montrer un peu plus mou» 
»» tons , & s’accorder entr’eux plus raifonna* 
i> Blement qu’ils n’ont coutume de faire ». 

Les perfonnes attachées au férvice de ce 
Prince n’avoient à elïuyer de fa part aucun de 
ces accès d’humeur chagrine , dont il eft rare 
que la vertu même afTranchifle toujours les plui 
heureux naturels. La longue &. cruelle maladif 
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dont il mourut , n’altéra pas d’un infant fa 
douceur & (a férénité. » Les moindres fervi- 
» ces qu’on lui rendoit , écrit la Dauphine , 
n étoient payés de mille marques de bonté, n 
La veille de (a mort il fit appeller Tes grands 
Officiers pour leur témoigner combien il étoit 
reconnoiflant de leurs fervices, & fenfibîe au 
fouvenir des attentions qu’ils avoient toujours 
eues pour lui. Il demanda enfuite qu’on intro- 
duifit fes Menins *. Quand ils parurent ; » ap- 
» ’prochez , Meffieurs , leut dit-il , que je vous 
» voie tous : je vous remercie bien des-pei- 
» nés que vous vous êtes données pour moi , 
s» & fur-tout de l’attachement que vous m’a- 
» vez conftamment témoigné : j’en fuis très- 
» reconnoiflant. J’ai quelquefois exercé votre 
s» patience en vous faifant attendre ; je vous 
» en demande pardon , & je fuis fûr que vous 
» me le pardonnez de bon cœur. Adieu donc , 
» Meffieurs , je vous prie de vous fouvenir 
» encore de moi. » Quelques momens après , 


* Le Comte du Mtty , le Comte de Périgord , le 
Comte de Choifeul , le Comte de Civrac , le Marquis 
de Rochechouart , le Comte du Châtelet-Lomont , le 
Marquis de Boufflers , le Marquis de Forreufe, le Com- 
te de Tavannes , le Comte de Talleyrand , 1« Comte 
du Rouve, le Vicomte de Choifeul. 


Digitized by Google 



Éoï Vie du Dauphi», 

comme le Prince da Turenne lui préfentoit ï 
boire , il le regarda , & ne fe rappellant pas 
de l’avoir vu parmi les grands Oificiers à qui 
il venoit de marquer fa reconnoifiance ; n quoi 1 
M. de Turenne , lui dit-il , je ne vous ai 
n encore rien dit ! ce feroit bien mal à moi 
n de vous oublier , car je dois être vraiment 
n touché de votre afhduité , & je vous en re- 
n mercie de tout mon cœur, n 

Il étoit dans le caraétere du Dauphin de faire 
tout le bien qu’il pouvoit à ceux qu’il proté- 
geoit , & quelquefois on lui reprocha , défaut 
ordinaire aux bons coeurs , de protéger facile- 
ment ; mais perfuadé que la juftice étoit la 
première réglé de la bienfaifance r fur-tout 
dans un Prince deftiné au Trône , il fe fit un 
devoir de lui facrifier en toute rencontre la 
recommandation & même fa propre inclina- 
tion. Dans la diflribution des places dont il 
pouvoit dilpofer par lui-même ou par fon cré- 
dit ; il fçavoit faire un jufte difcernement des 
emplois auxquels les talens feuîs doivent don- 
ner droit , d’avec ceux que la faveur peut dif- 
penfer , &. fes faveurs mêmes étoient réglées 
par une forte de juftice ; il les déterminoit par 
les befoins des concurrens , ou par l’impor- 
tance de leurs fervices. Dans l’impuifiance de 
faire autant d'heureux qu’il eût voulu , il fixoi^ 
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fcn choix fur ceux en qui il découvroit des ti- 
tres de préférence. Quand la juftice lui avoit 
confeillé de placer un bienfait, rien n’étoic ca- 
pable d’en détourner la deftination ; & les fol- 
licitations des perfonnes qu’il avoit le plus à 
cœur d’obliger ne l’auroient pas engagé à faire 
tomber fur la têt* d’un protégé , un bienfait 
qu’il auroit cru devoir être le prix du mérite , 
ou la récompenfe privilégiée des fervices. 
Quoiqu’il fe montrât toujours aufli ardent à 
prévenir les vœux du Roi Stanillas , que ce 
1 Prince ï’étoit lui même à féconder les liens , 
il ne faifoit point difficulté de lui repréfenter 
dans l’occafion , avec les ménagemens de la 
tendreffe & du refpeél , que ce qu’il fouhai- 
toit qu’il accordât comme grâce à la perfonne 
qu’il protégeoit , il le deftinoit à une autre à 
titre de juftice. Voici deux lettres qu’il écri— 
voit à ce Prince relativement à ce fujet, 

» Monfieur , mon Frere & très-cher Grand- 
is Pere , c’eft avec une véritable peine que 
»> j’avoue à Votre Majefté que les idées que 
yt j’avois fur ce qu’elle m’a demandé , n’é oient 
» pas les mêmes que les Tiennes. Mais cette 
»> affaire eft d’une trop grande conféquence 
i> pour celui à qui je m’in.éreffe , pour que * 
» je ne vous expofe pas avec confiance fa fî- 
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» tuation : c’eft le Comte de l’Orge , un de 
« mes plus anciens Menins , qui , n étant pas 
» fort riche , manqueroit fans cela un mariage 
„ très-convenable à fa fille , avantage que je 
„ defire beaucoup de lui procurer ; avec cette 
,, condition cependant , que dès qu’il jouira 
» d’un bienfait que le Roi lui a fait fefpérer 
« pour dans quelques années , il renoncera au x 
„ deux mille écus en faveur de qui vous ju«. 
» gerez à propos. Vous fentez qu’il ne falloit 
» rien moins qu’une nécefïité aufli urgente ; 
„ pour que je fiffe cette repréfentation à Vo-, 
» tre Majefté. Je vous prie d’être bien forte- 
» ment perfuadé de la tendreffe vive & ref» 
s» peftueufe avec laquelle je fuis , votre bon 
» Frere & refpe&ueux Petit-Fils. Louis. 

« Monfieur , mon Frere & très - Grand-Pe-- 
v re , les expreflions me manquent pour té**, 
» moigner à Votre Majefté la reconnoiffance 
„ que j’ai de ïes bontés , & fur-tout de cette 
» maniéré obligeante & flatteufe au-delà de ce 
» qu’on peut dire , avec laquelle elle a mis le 
» fceau à la grâce qu’elle m’a accordée. Les 
» termes dans lefquels vous vous exprimez à 
» mon égard me comblent de joie , mais ne 
» fçauroient augmenter mon attachement & ma 
» tendreffe. 

» Vous 
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*'*> Vous m’ordonnez de vous parler avec vé- 
# rité , & de vous dire tout naturellement ce 
» que je penfe au fujet de ce que vous me 
» propofez ; ce fera toujours autant par in- 
« clination que par devoir , que je me ferai 
»> une loi d’aller au-devant des moindres cho- 
*» fes qui pourront vous être agréables , & un 
» homme qui me viendra de votre main me 
» fera toujours infiniment cher ; j’ai trois en- 
v gagemens pour les premières places de Me- 
n nins ; le Marquis de Boufflers eft encore 
»> bien jeune , c’eft à vous à décider. Si vous 
» m’ordonnez de paffer outre , j’expoferai au 
» Roi & vos ordres & le defir que j’ai de 
»> vous plaire. J’attends votre réponfe pour m’y 
« conformer avec la plus grande exactitude , 
» & je vous renouvelle , en finiffant , les té- 
» moignages de ma vive reconnoifiance & du 
n tendre & fincere attachement , qu’aura tou- 
» te fa vie pour vous , votre très-refpeétueu- 
» fement affectionné Petit-Fils. Louis. 

Plus d’une fois ce Prince , fans en être fol- 
licité que par fon bon cœur , fit appeller dans 
fon cabinet des Seigneurs attachés à fon fer- 
vice , dont il connoîffoit le peu de fortune 
& après les avoir confulté eux-mêmes fur ce 
qu’il pouyoit faire en leur faveur , il leur fa^ 

S 
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cilitoit les moyens d’éteindre uhe dette con- 
trariée au fervice de l’Etat, de procurer une 
éducation honnête à leurs enfans , de con- 
clure une alliance avantageufe à leur famille ; 
en un mot , il leur procuroit lui-même , ou il 
leur obtenoit du Roi, quelqu’un de ces bien- 
faits qu’il regardoit , avec raifon , comme le 
patrimoine de la Noblefl'e indigente. 

La part qu’il prenoit auxfldifgraces & aux mal- 
heurs d’autrui ne fe bornoit point à un flérile 
fentiment de compaffion ; il ne connoiffoit 
pas de plaifir plus doux que celui de porter 
la confolation dans un cœur affligé. Le Roi 
n’étoit pas à Verfailles quand on y apprit la 
défa te de Crevei : grand nombre de Sei- 
gneurs de la Cour fe rendirent à l’apparte- 
ment du Dauphin pour fçavoir quelques nou- 
velles poutives des Officiers au fort defquels 
ils s’intérefloient. On en avertit le Prince, qui 
étoit dans fon cabinet : il én fortit , & vint 
lui-même leur détailler les circonftances de 
cette trifle journée. Il s’attendrit avec ceux* 
qui avoient perdu un parent ou un ami : il 

leur fuggéra les plus puiflans motifs de confo- 
lation,. il leur promit fa protection auprès du 
Roi , & il leur parla à tous avec tant de bonté , 
que ceux mêmes auxquels il annonça les nou-. 
yslles Iss plus affligeantes , fe ternirent déchar^ 
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gés d’une partie de leur douleur avant de fortir 
de fon audience. » Il nous releva tellement le 
» courage , difoit un des parens du Maréchal 
n de Belle Jfle , dont le fils avoit été tué , que 
» nous euflions défiré nous-mêmes être dans 
n l’occafion de prodiguer notre vie pour un 
» Prince fi généreux & fi compatifianr. 

Le Prince de Galles , fils du Roi Jacques , 
dans une vifite qu’il- lui rendit, lui fail'oit le ré- 
cit des malheurs de fa Maifon ; le Dauphin f 
après l’avoir écouté avec attendriffement , lui 
dit en i’embraffant ; » Votre fermeté d’ame # 

» Monfieur , vous éleve au-deffus de la plus 
» haute fortune , &. vos malheurs unifient pour 
» jamais mon cœur au votre. « Tous les mal- 
heureux qui pouvoient lui faire parvenir le 
défir d’avoir une audience , étoient fûrs de l’ob- 
tenir. Souvent on l’a vu prévenir lui-même des 
perfonnes qui n’eufient ofé s’adreffer à lui dans 
leurs peines ; 8c par des marques d’eftime &C 
de bonté témoignées à propos ,, ranimer dans . 
le devoir des hommes en place qui avoient 
effuye quelques défagrémens capables de les 
décourager. La journée la mieux remplie à fes 
yeux , étoit toujours celle où il avoit confolé 
un plus grand nombre d’afïïigés , ou fouîagé plus 
de miférables. 

- Un bienfait pécuniaire ne lui coûtoit pas plus 
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qu’un témoignage de bonté : on fe rappelle c® 
que nous avons dit ailleurs. Sa charité n’étoit ja- 
mais oifive. Quand elle n’avoit pas pour objet 
le foulagement des Peuples, elle .s’occupoit de 
celui des particuliers. Soutenir un étabiiflement 
utile à la Religion, ouvrir l’afyle du Cloître 
à une ame défabufée du monde , procurer une 
fubfiftance honnête à une autre qui s’étoit ar- 
rachée à l’erreur parle facrifice de fa fortune, 
venir au fecours d’un accufé dont l’innocence 
lui étoit connue , aider un pere de famille à 
élever fes enfans , faciliter une alliance fortable 
à une jeune perfonne qui n’avoit pour dot que 
fa vertu , affurer la vie à un militaire qui l’avoit 
lui-même expofée pour l’Etat : c’étoient-là pour 
le Dauphin des traits de bienfaifance de tous 1 

les jours. Ayant appris qu’une Communauté j 

qui édifioit la Capitale par fa régularité, étoit 
menacée d’une entière extinéfion, parce qu’elle 
manquoit des fonds néceflaires pour relever fes 
bâtimens, il lui en procura. Il vint un jour 
. ’ incognito vifiter lui-même les travaux ; & fur 
ce que la Supérieure lui repréfentoit que la 
Maifon feroit bâtie trop magnifiquement: » Oh ! 

» pour cela , lui dit-il , vous me difpenferez 
n de prendre vos avis : faites votre affaire 
» de prier Dieu pour nous , je ferai la mienne 
h de vous loger, « La Communauté ne fça- 
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chant comment lui témoigner fa reconnoiiïance , 
avoit imaginé de mettre au frontifpice de la 
Maifon une infeription qui annonçât que le Prin- 
ce en avoit été le reftaurateur : on lui demanda 
fon agrément. » J’ai déjà dit à ces bonnes Da- 
» mes , répondit-il , que je n’avois befoin que 
» de leurs prières; ainfi point d’infeription , ou 
» je ferme ma bourfe. 

11 protégeoit la maifon des Nouveaux Con- 
vertis : il lui pava jufqu'à fa mort ufte penlion 
de fix cens livres. Louis XV avoit affigné , par 
Arrêt du Confeil d’Etat , une portion de terres 
incultes fituées en Normandie à un jeune Sei- 
gneur Turc, iffu du fang de Mahomet , qui 
étoit paffé en France pour embraffer le Chrif- 
tianifme : le Dauphin ayant appris que la per- 
fonne chargée de le faire jouir , traînoit l’affaire 
en longueur , lui écrivit , fe plaignit de fes dé- 
lais , & lui déclara qu’il entendoit que les dif- 
pofitions du Roi euflent au plutôt leur effet , 
& que le fils de Mahomet ne fut pas plus long- 
tems privé d’un bienfait néceffaire à fa fubfif- 
tance : il voulut voir plufieuts fois le jeune 
Schénf, à qui il donna toutes fortes de marr 
ques de bonté. 

On avoit fufeité à un OHieier du Roi une 
affaire qui fut portée au Confeil. Le Dauphin , 
qui s’ea étoit fait inûruire à fond avant qu’ort 
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en fit publiquement le rapport , fe crut obligé 
de prendre ouvertement la défenfe de l’accufé , 
dans la conduite duquel il n’appercevoit que la 
plus exacte fidélité au Roi & à Ton devoir. 
L’affaire néanmoins fut présentée fous un 
jour fi défavantageux , qu’il fut conclu à la 
pluralité des voix qu’ori le feroit arrêter. Le 
Dauphin défolé de n’avoir pu le fouftraire à 
unedifgrace qu’il jugeoitfipeu méritée, fongej 
aux moyens de lui épargner au moins ce qu’elle 
devoit avoir de plus rigoureux. Sa première 
penfée fut de le faire avertir de prendre la 
pofte & de fortir de France fans délai.; mais 
faifant réflexion qu’un avis de cette nature ne 
feroit propre qu’à le jetter dans de nouveaux 
embarras, s’il n’avoit pas le moyen d’en pro- 
fiter , fon bon cœur lui fuggéra de mettre le 
comble à la grâce en lui envoyant une chaife 
de pofte avec une fomme d’argent que l’Ar- 
chevêque de Paris devoit completter, fi elle 
n’étoit pas fuffifante pour fournir aux frais de 
fon voyage , & à fa fubfiftance dans le pays 
qu’il choifiroit pour fa retraite. 

. La première fois qu’on lui paya les mille 
écus qui lui étoient dûs en qualité de Cheva- 
lier de l’Ordre : » Voilà , dit-il , un bien qui 
» m’appartient en propre, & dont je fuis maî- 
» tre de difpofer ; « & fur le cjiamp il afîigne - 
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fur ce revenu des penfions à différentes per- 
fonnes dont il vouloit récompenfer les fervi- 
ces ou foulager la mifere. Tous les mois il en- 
voyoit aux deux Curés de Verfailles, & aux 
Sœurs de la Charité , une fomme pour être, 
diftribuée aux pauvres de la Ville. 

Un jour qu’on lui apportoit l’acquit de f* 
caffette , il en marqua auffi-tot l’emploi en fa- 
veur de quelques perfonnes qu’il fçavoit être 
dans une néceflité preffante. On lui représenta 
qu’il feroit de la prudence d’en réferver ut* 
tiers. » Je ne vois pas , répondit-il , que j’aie 
»» befoin de rien. « On infifta fur ce que ce 
befoin pouvoit lui venir au moment qu’il ne 
s’y attendroit pas. » Il n’y a gueres d’apparence, 
» repliqua-t-il, qu’un Dauphin fe trouve ja- 
» mais dans une néceffité bien urgente ; & 
» affurérUent j’aimerai toujours mieux manquer 
» du fuperflu , que de voir des malheureux 
» qui manquent du néceffaire. « La fomme en- 
tière fut diftribuée. Le dernier voyage qu’il fit 
à Marly< lui procura le moyen le plus inat- 
tendu de fatisfaire fon penchant à foulager les 
malheureux. Quoiqu’il eût plus d’éloignement 
que d’attrait pour le jeu , il fe prêtoit quelque- 
fois aux ufages , & ne refufoit pas dans l’occap 
fion de faire fa partie : il fit un jour un gain 
cenfidérable. » Il voyoit avec une forte de dé: 
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» pit les monceaux d’or s’accumuler devant lui r 
v> dit une perfonne qui étoit préfente , & il 
17 étoit aifé de s’appercevoir qu’il fouffroit de 
» tant gagner aux dépens des autres. « La for- 
tune l’ayant favorifé conftamment toute la 
féance, il gagna environ cent mille francs.. 
»> En vérité * dit-il , je fuis honteux de me 
> » voir fi riche. « Il ne le fut pas long^tems î- 
un jour lui fuffit pour répandre ce qu’uns nuit lui 
avoit procuré ; & dès le lendemain il fe débarrafia 
de toute la fomme , qu'il diftribua en aumônes &C 
en bienfaits de toute efpece. «Vous l’euinez pris 
» ce jour-là , me dit un Officier qui étoit à foa 
'» fervice, pour un homme employé dans les 
» finances : il ne fut occupé qu’à compter 8c 
» ordonner les diftributions des différentes fora- 
» mes qu’il deftinoit aux perfonnes qui lui 
» avoient été recommandées , ou qu’il con- 
» tioiffoit par lui - même. « Le furlenderaaia 
l’Evêque de Limoges lui propofa de contribuer 
à la dot religieufe .d’une Demoifelle : » Vous 
» vous y prenez bien tard, lui dit le Prince; 
*« je doute fort que vous y foyez encore à 
» tems. « Il appella l’Intendant de fa cadette , 
qu’il chargea de lui apporter ce qui reffoit ; il 
ne lui apporta que dix louis qu’il remit au 
Prélat , en lui difant : » Je fuis bien fâché pour 
» la pauvre Demoifelle qu’il ne s’en fait pa^ 
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» trouvé cinquante , je les lui aurois donnés 
» bien volontiers. 

Content du mérité de la bienfaisance , il n’en 
recherchoit point la réputation. Ses bienfaits 
n’étoient connus que lorfqu’il ne dépendoit pas 
de lui qu’ils rertaflent ignorés. Plufieurs per- 
fonnes qui recevoient des fecours annuels de 
fa libéralité, n’en connurent la fource que lors- 
qu'elle tarit par fa mort. Il ne vouloit point 
qu’on achetât fes faveurs par des follicita- 
tions : à peine foufFroit-il qu’on les reconnût par 
un remerciment. » Un bienfait, difoit-il, perd 
»» la moitié de fon prix, quand on ne fçair'pas 
» épargner à un homme de naiilance la honte 
»» de le mendier. « Ayant appris que les af- 
faires d’un Seigneur qui lui étoit attaché étoient 
fort dérangées , il lui ht un don qui le mit dans 
une fituation commode , & ne lui demanda # 
pour témoignage de reconnoiffance , qu’un pro- 
fond fecret. Le Seigneur fe mettoit en devoir 
de le remercier , il l’interrompit 8t lui dit en 
riant : » Taifez-vous , taifez-vous , car affuré- 
*> ment je vous ai fait attendre allez long-tems.« 
Un autre à qui il avoit procuré des fecours 
abondans pendant qu’il étoit incommodé , n’at- 
tendit pas fon rétabliffement pour venir lui 
marquer fa îeconnoilTance. » Ah ! Monfieur, 
» lui dit le Dauphin , le fervice que je vous 


214, Vie du Dauphin, 

» Vends n’eft rien ; cuis je m’eftimerois heu- 
« reux , & je recevrois volontiers vos remer- 
7 > cimens fi je pouvois vous rendre la fanté. 

On a peine à imaginer comment avec des 
«venus afiez bomés , ce Prince trouvoit le 
moyen de multiplier Tes bienfaits en tant de 
maniérés. Jamais cependant il ne fit une libé- 
ralité privée aux dépens dii public; & fi quel- 
quefois il intéreiTa l’Etat , ce n’étoit qu’en fa- 
veur de l’Etat lui-même. Mais un Dauphin 
trouve toujours bien du fuperfiu quand il fçait 
fe contenter du nécefiaire. Il s’interdifoit tou- 
tes les dépenfes de goût ou de fantaifie : il 
n’aimoit ni le jeu ni les fêtes. Il ne connoif- 
foit aucune de^ ces paillons faméliques qu’on 
n’entretient qu’à frais immenfes. Aufii économe 
pour lui-même que grand Sc généreux pour 
les autres , après avoir répandu cent mille 
francs en un feul jour dans le fein de l’indi- 
gence , il ne fe fspoit pas pardonné la dépen- 
fe inutile de cent écus pour fa pcrfonne. » On 
» le vit , dit un de nos Citoyens * , qui l’a 
n le plus étudié , on le vit réduire fes propres 
» dépenfes dès qu’il crut que l’exemple de ce 
» retranchement pouvoit être utile : j’aime à 
» le voir calculer jufqu’au prix d’un habit ; & 


* M. Moreau , Difcouïs fur la Juilice, 


PïRE DE EOUIS XVÎ. îlf 

w chercher par la {implicite de fa parure à con- 
» foler des peuples que le Roi oufiroit de ne 
n pouvoir fbulager. u Sa table étoit une école 
de fobriété. Ce que Tes Officiers jugeoient à 
propos de lui fervir , étoit tou ours ce qui lui 
convenoit. Il n’eût pas fcuffert qu’ils fiffent 1a 
moindre dépenfe extraordinaire pour un met 
recherché. Un grand repas lui étoit à charge, 
& il ne trouvoit de plaifir dans une longue 
féance à table , que lors qu’elle lui procuroit 
l’occafion de lier une converfation intéreflante. 
Jugeant que le vin devait lui être plus nuifi-* 
ble que falutaire eu égard à fa complexion ro- 
bufie & fanguine , il s’en interdit tout ufa- 
ge , & l’eau faifoit fa boiflon ordinaire. On 
parloit un jour en fa préfence d’un repas fomp- 
tueux qu’avoit donné un particulier , & du prix 
qu’il avoit mis à un feul plat.» je ferois bien 
v fâché , dit-il , qu’il eût paru fur ma table 
» ayant coûté fi cher. « Il rappella à cette 
occafion les feftins d’Antoine & de Cléopâ- 
tre , & ajouta , » il y a encore aujourd’hui 
» de ces petits Antoines qui bravent l’humani- 
;> té autant qu’il eft en eux. a 

.Le même fentiment d’amour pour les peui 
pies l’animoit en tout. Le défir de fe former 
dans l’art de les rendre heureux , l'attachoit 
plus fortement au travail que les pallions d’in- 


•ii6 Vie du Daufhin; 

térêt & de gloire n’y attachent le commun des 
hommes. Il eft peu de particuliers qui mènent 
une vie auffi férieufement occupée que l’étoit 
la Tienne. » Il ne comprenoit pas , écrit l’Abbé de 
» Saint-Cyr à un de Tes amis , comment un 
» homme raifonnab'e pouvoit reffsntir les dé- 
» goûts de l’ennui : jamais je ne lui entendis 
» faire cette queftion fi commune dans la bou- 
» che des Grands : que ferai- je demain ! u Après 
avoir (atisfait à Tes devoirs de Religion & d’E- 
tat , l’étude faifoit fon unique occupation. Na- 
turellement ami de l’ordre il en vouloit par- 
tout , & en mettoit dans toute Ta conduite* 
Quoiqu’il ne lui fût pas poflible de fixer in- 
variablement l’heure de Ton coucher , celle de 
fon lever étoit toujours la même, 6c c’eft aux 
dépens de fon repos qu’il vouloit rentrer dans 
l’ordre , lorfqûe des circonftances l’obiigeoient • 
de l’interrompre. Quand il craignoit en Te met- 
tant au lit de ne pouvoir pas le lendemain s’ar- 
racher des bras du fommeil , il difoit à l’Of- 
ficier chargé de fon réveil ; » Souvenez-vous 
» qu’il faut que je fois levé demain pour tel— 

» le heure , c’eft à vous de vous arranger 
» en conféquence : « & il arriva plus d’une 
fois , qu’en exécution de Tes ordres on le fit 
fortir du lit lorfque le fommeil l’accabloit en- 
core. Ces facrifices rigoureux auxquels il Te con- 

damnoit 
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demnoir par affeéÜon pour fes pruples , ne 
parurent jamais lui coûter , lors même qu’il 
fçavoit qu’une clafle de méchans Citoyens ne 
lui en tenoient nul compte , & fe demandoient 
encore , » qu’eft-ce que fait le Dauphin pour 
» le bien de l’humanité ?• 

Les perfonnes qui lui étoient attachées lui 
firent fouvent les plus prenantes repréfenta- 
tions , pour l’engager à fe ménager par un 
ufage plus modéré du travail. 11 promettoit d’y 
faire attention : mais toujours entraîné par fon 
penchant , il avoir peine à y réftfter dans le tems 
même qu’on s’appercevoit fenlibiement du dé- 
périflement de fa fanté. 

Une vie fi occupée & fi dure exigeoit des 
délalfemens , ceux qu’il fe permettoit le plus 
communément , étoient la promenade à pied , 
&. la converfation avec fa famille, & quelques 
amis choifis-. Il avoit du goût pour la mufique, 
mais pour cette mufique mâle qui éleve lame. 
Le chant de nos Hymnes Sacrées avoit pour 
fes oreilles une harmonie que n’eurent jamais 
lès accens profanes de la volupté. Quelquefois, 
feul dans fon cabinet ou avec la Dauphine , 
il faifoit, du chant d’un Pfeaume , le délafle- 
ment innocent d’une féance à l’étude qui l’a- 
voit fatigué , & c’eft ce que traitèrent fouvent 
de petiteffe , certaines gens qui euflent jugé 
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£ar»s doute qu’il eût été plus grand & plus di- 
gne d’un Prince de chanter une Ariette. 

Nous verrons ailleurs ce qu’il penfoit des 
Speélades. Au milieu des fetes les plus bruyan- 
tes , oîi le devoir le conduisit quelquefois 
contre fon inclination , après s'être prêté au- 
tant qu’il le falloir à ce qui étoit de convenan- 
ce ou d’ufage , fon attrait le portoit à rejoin- 
dre les Princeiïcs fes Sœurs : & fouvent , 
tandis qu’une joie profane tranfportoit les 
efprits , &. enyvroit les cœurs, il s’entretenoit 
avec elles d;ts plaifjrs bien plus doux que pro- 
cure la vertu , & du vuide inquiétant que ces 
pompeufes vanités laiflent toujours dans un 
cœur qui s’y livre. En un certain jour de fê- 
te , oîi il avoit danfé avec la Piincefle Hen- 
riette fa Sœur , quelqu’un lui faifoit compli- 
ment fur la maniéré aifée & gracieufe dont il 
fçavolt cadancer fes pas. Un homme au carac- 
te e duquel il convenoit peu de louer la dan- 
fe , s’avifa de fe joindre au flatteur : c’étoit 
bien mal lui faire fa cour ; aulli paya-t-il le 
compliment d’une ironie bien propre à faire 
fentir le peu de cas qu’il en faifoit : » Oui , 
» oui , dit-il eu plaifantant , une danfe faite 
« avec dé'icatefle & félon les réglés de l’art, 
» a fon mérite ; mais pour rendre la cérémo- 
u nie plus majeituwufü encore , il faudroitque 
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» quand un Dauphin danfe , ce fût un Evêque 
» qui jouât du violon. « 

Quelques-uns des Panégyriftes de ce Prince 
lui donnent pour la chafle un attrait qu’il n’eut 
jamais , afin de donner par là plus de prix 
au facrifice qu’il fit de cet amufement ; mars 
celui qui réunit tant de vertus réelles, n’a pas 
befoin qu’on lui en prête d’imaginaires : il pre- 
noit de tems en tems cet exercice , moins par 
goût que par raifon de fanté , & par complaî- 
fance pour le Roi qui l’aimoit beaucoup. Un 
accident le détermina à y renoncer pour ja- 
mais. Au mois d’Août de l’année 1757 , il lui 
arriva ce qu’il appella toujours depuis , & 
ce qui eft véritablement pour un cœur fenfi- 
ble , le plus grand des malheurs , celui de 
tuer un homme : en revenant d’une chafle qu’il 
avoit faite aux environs de Verfailles , oh il 
étoit refté avec la Dauphine pendant le voya- 
ge de la Cour à Compiegne , il voulut dé- 
charger f’on fjfil , le coup porta dans l’épau- 
le gauche d’un de fes Ecuyers , nommé Cham- 
bord , qu’un corps intermédiaire l’empêchok 
d’appercevoir. C’eft encore fans fondement 
qu’on a écrit que ce Gentilhomme s’étoit ex- 
pofé imprudemment : l’accident arriva fans fa 
faute, & fans celle du Dauphin. Aux cris la- 
mentables qu’il pouffa , le Prince foupçonnant 
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le malheur, jette fon fufil , & court vers l’en- 
droit où il avoir dirigé fon coup: quel fpefta* 
die ! il apperçoit un homme renverfé par ter- 
re & qui fe rouioit dans la poufifiere. Il s’ap- 
proche de plus près , il reconnoit Chambord 
qu’il aimoit. A la vue de fon corps enfanglan- 
té , il eut le cœur percé de douleur ; il fe pré- 
cipita fur lui , & le conjura en l’arrofant d’un 
torrent de l’armes de vouloir bien lui pardon- 
ner : l’Ecuyer touché de l’état ou il voyoit le 
Dauphin , lui dit ce qu’il put pour le confo- 
ler lui-même. Le Prince auflî tôt le fit condui- 
re à Verfailles pour être remis entre les mains 
des plus habiles Chirurgiens. Pour lui , la dou- 
leur dans le cœur, le vifage abbattu , l’efprit 
tout occupé de fon malheur , il s’avança juf- 
qu’au Château tête nue , les cheveux en défor- 
dre , & fans s’appercevoir qu’il fut encore en 
verte. Son accablement étoit fi profond qu’on 
n’ofoit pas même entreprendre de l’en dirtrai- 
re. Quelqu'un de fa fuite croyant qu’un tel 
excès de défolation ne pouvoit venir que de 
la perfuafion où il étoit que fon Ecuyer étoit 
bleffé à mort , lui dit pour le confoler , qu’il 
pourroit bien guérir de fa bleflùre : » Eh quoi l 
* lui répondit-il , faudra-t-il donc que j’aie tué 
» un homme pour être dans la douleur? « 
Quelqu extrême que fût fon affiiûion , ü fie 
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•vît encore obligé de la diffimuler , & d’en ca- 
cher foigneufement la caufe à la Dauphine qui 
étoit alors enceinte du Comte de Provence ; 
en rentrant chez lui il prit un verre de 
liqueur , qu’il crut propre à ranimer les traits 
de Ton vifage. Il compofa de fon mieux tout 
fon extérieur , avant de fe rendre , félon fa 
coutume , à l’appartement de la Princeffe ; une 
douleur profonde fe déguife difficilement à une 
époufe ; ellè ne le vit pas plutôt , qu’elle lui 
demanda quelle étoit la caufe de fa trifteffie ; 

& elle le prefTa tellement , qu’il ne lui fut pas 
poffible de lui en faire un fecret. Elle s’em- 
prefla auffi-tôt de lui fuggérer les motifs de 
confolation les plus capables de calmer fa dou- 
leur. Mais la feule chofe qui le foulagea en ce 
moment , fut de n’avoir plus à fe faire vio- . 
lence pour la diffimuler : il s’y abandonna fans 
réferve , & jufqu’à donner fujet de craindre 
pour fa farté. L’Officier ne mourut qu’au bout 
de fept jours. Le Dauphin pendant tout ce 
tems , ne penfa qu’à lui , ne s’occupa que de 
lui : non content d’avoir donné les ordres les 
plus précis pour qu’il fût traité avec toute for- 
te de foins , il voulut encore s’en allurer par 
plufieurs vifites qu’il lui fît , quoique fa vue 
feule 3 comme il l’avouoit lui-même , lui per- 
çât le coeur. Sa mort lui porta uri nouveau 
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coup plus terrible encore. » Hélas ! s'écria-*- 
il , quand on lui en apprit la nouvelle , » il 
» eft donc vrai que j’ai tué un homme. O Dieu! ‘ 
» quel malheur l » Cette affligeante penfée ne 
le quittoit ni le jour ni la nuit : rien n’étoit 
capable de l’en diftraire. 11 étoit tellement péné- 
tré du fentiment de fa douleur , que quelquefois 
il le communiquoit à ceux mêmes qui eâfayoient 
d’en modérer l’excès. Un jour qu’on lui repré- 
féntoit qu’il ne devoit pas s’imputer un mal- 
heur dont il n’étoit que la caufe innocente. 

» Vous direz tout ce que v«us voudrez , re- 
» prit-il, mais ce pauvre homme eft toujours 
» mort , & mort d’un coup qui eft parti de 
»> ma main ; non je ne me le pardonnerai ja- 
» mais. » Et dans une autre occafion : » Gui , 

' v dit-il je vois encore l’endroit ou s’eft paffée 
» cette fcene affrcufe , j’entends encore les 
» cris de ce pauvre malheureux , & il me fem- 
» ble le voir à chaque inftant , qu’il me tend 
» fes bras enfanglantés , &. me dit : quel mal 
« vous ai-je fait pour m’ôter la vie i II me 
» fembîe voir fa femme éplorée , qui me de- 
« mande : pourquoi me faites-vous veuve ? 
v &. fes cnfans qui me crient : pourquoi nous 
v> rendez-vous orphelins ? Ces penfees impor- 
» tunes me fuivent par-tout ; &. l’ufage de ma 

aj icftexio* ne fert qu’à me convaincre de plu» 

\ 
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$> en plus que ce ne font point des chimères. 

On ne fçauroit fe rappeller fans attendrif- 
fement la part que toute la Cour prit à cet 
accident , &. combien elle s’y montra fenfible. 
Accoutumé que l’oT-eft dans ce fiecle inquiet, 
aux déclamations Cditieufes de ces méchans 
Citoyens qui ne reb. fient pas plus le Trône 
que l’Autel , on fi.: oit tenté de croire que la 
fonfibiüté ne fçauroit itérer dans le cœur des 
Rois élidés Souverains, 6c que ne voyant ja- 
mais les objets qu’en grand , ils comptent bs 
hommes par bataillons plutôt que par tète : Sc 
voici que deux Viî.t-s , Verfiihes ôc Co.npiv> 
gne , font dans le deuil ; un Dauphin & une 
Dauphine dans la Couleur ; un Roi , une 
Reine & toute leur famille dans l’inquiétude & 
les alarmes ; un Royaume entier dans une for- 
te d’agitaticn , & c-.;a parce qu’un particulier 
a été bleffé par v ne main innocent-». 

Louis XV n’eu- pas plutôt app-is l'accidi-nt 
qui eteit arrivé r. f. n L ; s , qu’il partit de Com- 
piegne pour fe rend z ou or ès de lui. Rien ne 
fit plus de pla;fir ; \ Dauphn , que U-pre* 
meile que lui fit le . :>i de lui accorder tout 
ce qu’il lui demano.roit pour la te maie de 
Chambord. Dès que cet Olficier fut mort , il 
Je pria défaire une penfion à fa veuve. Il n’til 
{joint de faveurs ôc de bienfaits que lui-mêase 
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ne lui prodiguât. Il lui déclara qu’il vouloir 
être fon prote&eur & celui de fes enfans. Voi- 
ci comment il lui écrit : » Vos intérêts , Ma- 
» dame , l’ont devenus les miens , je ne les 
» envifagerai jamais fous un autre point de vue. 
» Vous me verrez toujours aller audevant de 
» tout ce que vous pourrez fouhaiter , & pour 
» vous , & pour l’enfant que vous allez met- 
»» tre au monde. Vos demandes feront toujours 
» accomplies ; & je ferois bien fâché que vous 
» vous adreflafliez pour l’exécution à un autre 
n qu’à moi. Sur qui pourriez vous compter 
» avec plus d’affurance ? Après l’horrible mal- 
» heur, dont je n’ofe me retracer l’idée, mon 
» unique confolation fera de contribuer , s’il 
»> eft poffible , à la vôtre, &. d’adoucir , au- 
» tant qu’il dépendra de moi la douleur que 
» je reffens comme vous. « La Dame Cham- 
bord ne fit point difficulté dans Tcccafion de 
procurer au Dauphin la fatisfaélion d'être uti- 
le à fa famille ; & ce Prince enchériflant tou- 
jours fur ce qu’elle lui demandoit , lui accor- 
da quelquefois des faveurs auxquelles elle n’eût 
ofé prétendre. Il voulut tenir fur les Fonts de 
Baptême , l’enfant qu’elle mit au monde quel- 
que tems après la mort de fon Mari. Et fur 
ce qu’on lui repréfentoit , à cette occafion , 
qu’il avoit pour la Dame des égards trop 
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marqués , & qui n’étoient d’ufage de la part 
d’un Dauphin , qu’envers des perfonnes titrées. 
» L’ufage y reprit-il avec vivacité ? Eft-il donc 
» d’ufage qu’un Dauphin tue un Gentilhomme 
» de fa fuite ? « Jamais le fouvenir de ce fâ- 
cheux. accident ne s’effaça de fa mémoire ; 
& comme s’il en eût été coupable il s’en pu- 
nit, en s'interdifant l’exercice de la chafle pour 
le refie de fa vie. Il fe le reprochoit encore 
eu lit de U mort. 

* 

Fin du Livre troijîeme . 
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r le Dauphin , content de faire 
mon*re d’u-n efprit orné & d’un 
«.oeur bienfaifant, eut laide apper- 
cevoir une ame moins vertueufe 
Ôt injm> chrétienne , il n’en eut été que plus 
grand dans l’efprit de ces hommes affez déré- 
glés pour croire qu’on peut (e fouftraire à l’op- 
probre du vice par le mépris de la vertu. 
Mais ce Prince fut toujours perfuadé qu’on 
ne pouvoit être grand d’une véritable fo- 
îide grandeur, que par la fïdé’ité au* devoirs 
d? cette triple juftice qu'on ft don à foi-même , 
& qu’on duir égolemunt aux hommes & à Dieu. 
Et c’cft d’aptès la conyiétroa dé ce principe 
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que lui-même établit dans les Ecrits , qu’il tra» 
vailla confUunment à rérnir aux qualités pro- 
pres du Prince &. de l’homme, toutes les ver-* 
tus qui forment le parfait Chrétien. 

L’enfance eftl’Age des défauts. La fienne n’en 
fut point exempte ; & il eut tous ceux qu’on 
peut regarder dans un er.fant comme lej fuites 
naturelles d’un caraéiere bouillant & impétueux : 
irais jamais les fautes dans lefquelles il tom- 
boit , ne furent de naturel inquiéter fur . fa Re- 
ligion. Lors même qu’en certains momens d'hu- 
meur , oii s’abandonnant à fes petits chagrins , 
il affeéfoit de ne craindre perfonne , la crainte 
de Dieu le contenoit & le faifoit rentrer en 
• lui-même. Si quelquefois il témoignoit de la ré- 
pugnance , ce n’é oit jamais pour fes devoirs 
de Chrétien ; toujours il s’en acquittojt reli— 
gieufement & avec goût. Parmi les Officiers 
attachés à fa Perfonne , ceux en qui il recon- 
r.oifToit plus de piérc , étoient ceux qu’il ai- 
moit davantage. On étoit fur de l’intérefler & 
de lui faire plaifîr en lui lifant, ou en lui ra- 
contant un trait édifiant ; & toujours il té- 
. noignoit un vif defir d’imiter les exemples de 
vertu qu’on lui propofoit. On fe rappelle que 
fort jeune encore, il dit à l’Evêque de Mire- 
poix que Saint Louis étoit de tous les Rois fes 

Ai eux , celui - auquel il aimerait mieux reffem- 
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Mer. Il le prit en effet pour modèle la 
fuite de cet ouvrage nous fera reconnoitre de 
plus en plus fa fidélité à retracer fes vertus. 

Jamais Prince ne fut plus inftruit de fa Re- 
ligion que ne l’étoit le Dauphin. Il l’avoit étu- 
diée comme Chrétien pendant fon éducation : 
il l’étudia dans la fuite en Prince defliné à en 
être un jour le prote&eur & l’appui. Il fçavoit 
rapprocher méthodiquement toutes les preuves 
qui en démontrent la divinité. Il difoit dans 
quel tems une erreur s’étoit élevée , dans quel 
Concile elle avoit été condamnée. L’Evê- 
que de Verdun , dans un entretien qu’il avoit 
avec lui fur la Religion , lui parloit du dan- 
ger qu’il y a pour des fideles peu inftruits 
d’entrer en difpute avec les partifans de l’er- 
reur. » Non , lui dit le Prince , ils ne doivent 
» pas entrer en difcuflion avec gens qui peu- 
ï» vent être plus fubtils qu’eux : mais il me fem- 
» ble que le payfan le plus fimple peut con- 
» fondre le plus fçavant Héréfiarque , & met- 
» tre de fon côté tous les gens de bon fens, 
»> en oppofant à fes vains raifonnemens ce 
» feul mot de S. Auguftin: Fous n'ètie^pas hier. » 
Les productions de la nouvelle Philofophie ; 
fi funeftes à tant d’efprits , fuperficiellemenj 
inftruits de leur Religion , ne firent jamais fur 
lui qu’une impreflioa d’horreur: nous avons 
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vu ailleurs ce qu’il en penfoit. Les fubtilités 
les plus captieufes des Impies n’avoient pas 
même de quoi l’étonner. On l’a vu analyfer 
en peu de jours leurs fyftèmes les plus com- 
pliqués , en découvrir tout le poifon , & y op- 
pofer le véritable antidote. Souvent le livre en 
main, il réfutoit leurs fophifmes à la première 
leéture & fans aucune préparation. Un jour 
qu'il parcouroit , avec l’Abbé de Saint Cyr, une 
Brochure contre la Religion , la Dauphine en- 
tra dans Ton cabinet. » Approchez , lui dit-il ^ 
« nous faifons une le&ure édifiante , vous en 
» profiterez. » La Princeffe , qui ne s’apperçut 
pas qu’il plaifantoit , le pria de continuer. Il 
n’eut pas plutôt lu la première phrafe , qu’elle 
fe récria & lui dit que s’il vouloit pourfuivre 
elle alîoit lui tirer fa révérence. » Vous avez 
raifon , lui dit le Dauphin , en riant , il ne faut 
» pas fcandalifer les foibles. » Aufîi-tôt il ferma 
le livre. Quand la Princeffe fut fortie, il le re- 
prit & tomba fur un endroit qui avoit quel- 
que chofe de féduifant, L’Abbé de Saint Cyr 
faifant alors aliufion à ce qu’il venoit de dire 
f à la Dauphine , lui dit : » Voilà un fophifme 
i» qui pourroit en fcandalifer d’autres que des 
•v foibles : je ne me fouviens pas de l’avoir 
» jamais entendu propofer. » Comment, M. le 
Dvdeur, lui dit le Dauphin , parce que 
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» cette vieille chicane de Celfe eft habillée x 
» laFrançoife , vous ne la reconnoiflez pas ? >» 
Il lui cita en même-téms l’Auteur Eccléfiafti- 
que qui l’avoit réfutée. La première fois que 
l’Evêque de Senlis * entendit ce Prince raifon- 
ner fur les matières de Religion t il en fut 
furpris jufqu’à l’admiration : & il dit de lui 
qu’il la fçavoit plus en Doéleur qu’en Prince. 
» Vous pouvez vous flatter, m’écrit ce Pré- 
» lat , que ft vous faites connoitre M. le Dau- 
» phin tel qu’il a été , vous aurez oflert aux 
» Grands de la terre un des plus parfaits mo- 
» deles qu’ils puiffent imiter. Soit que l’on con- 
» fidere l’étendue des connoifiances , foit qu’on 
» envifage la perfeélion de fes vertus , on peut 
»> bien lui appliquer ce que dit Horace : Qi:an~ 
*> do ullum inventent parera ? 

Il eft aifé de juger par ce que nous venons 
de dire , combien il étoit éloigné du fentiment 
que lui prête un de fes Panégyriftes , qui le 
fait bénir le Ciel d’être né dans le fiecle éclai- 
ré de la Philofophie. >» Il eût parlé bien plus 
» jufte , ( c’eft' une réflexion de la Dauphine ) 

*> en diiant qu’il gémiffoit de vivre dans un 
*> fiecle qui abufoit fi criminellement de- fes 
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» lumières. » Cette Princeffe aiïura qu’elle 
n’avoit point reconnu le Dauphin au portrait 
qu’en a tracé le même Auteur ; & entre une 
infinité de reproches , elle lui en fit trois prin- 
cipaux : le premier de ce qu’il femble rougir 
des vertus dont fon Héros fe tenoit le plus 
honoré. En effet , comme fi le patriotifme n’a- 
voit rien de commun avec la Religion , l’E- 
crivain , à la faveur de la qualité qu’il fe don- 
ne d’Orateur de la Patrie , fe difpenfe de par- 
ler des vertus chrétiennes du Dauphin ; il 
n’en dit pas un mot. Il annonce feulement qu’il 
parlera de l’efprit de Religion qui l’animoit , Sc 
au lieu de tenir parole , il fe contente de jet- 
ter au hafard quelques définitions arbitraires , 
qui femblent infmuer que l’efprit de Religion 
n’eft autre chofe pour un Prince que l’art de 
faire entrer la Religion dans fon plan de Gou- 
vernement , comme un frein propre à conte- 
nir les peuples dans le devoir , par la crainte 
des châtimens ou des remords qui fuivent le 
crime. Vues intéreffées d’un Politique , qui 
fait fervir indifféremment le facré & le profane 
à fa propre utilité. : les vues du Dauphin étoient 
bien plus droites , plus nobles & plus dignes 
d’un bon Prince. Envifageant la Religion com- 
me Tunique moyen de conduire l’homme au 
fouverain bonheur,, il veut qu’un Roi s’appli- 
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que à la faire fleurir dans fes Etats ; mais qu’il 

le faffe de bonne foi , & avec le cœur d’un 

Pere , plutôt qu’avec les yeux d’un Politique. 

» Le Monarque, dit-il doit s’appliquer dans 

» fes Etats , comme un Pere dans fa famille , 

» à entretenir & augmenter dans fes fujets le 

u refpeft & l’amour pour la Religion. » 

• La Dauphine ne put pafler à l’Orateur de 

s’être étudié à rapprocher le Dauphin de cette 

claffe d'hommes , pour laquelle il eut toute fa 

vie le plus grand éloignement , en le repré- 

fentant comme tout occupé à développer en lui 

ce qu’il appelle le germe de l’efprit phïlofophique 

qui fuit la chaîne des événemens , à rapprocher 

des fyflêmes , à preffer des abus , à faifir de 

grands rcjultats , à jetter un coup d'oeil fur le cahos 

des Lbix , à faire fortir du milieu des chocs & des 

réf fiances la plus grande fomme de bonheur ; en 

un mot . en ne faifant valoir dans ce Piince 

> 

que les vertus fociales fa raifon , fa bienfai- 
fance , fon humanité , félon lui, la première des 
vertus., 

La Princefle trouva encore fort mauvais » 
qu’il eût difpofé de l’amitié du Dauphin en fa- 
veur de l’Auteur de l'EJprit des Loix ; & qu’il 
eût fuppofé entr’eux des conférences , qui n’eu- 
rent jamais lieu. Ce Prince , il efl vrai , con- 
çoit yolontiers avec les Sçavans 5 & il en 
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voyoit Couvent ; mais jamais ceux dont les feu- 
timens ou la conduite étoient décriés , ou mê- 
me équivoques. Son inclination particulière» 
autant que la crainte de paroître les honorer 
aux yeux du peuple , lui interdifoit toute ef- 
pece de commerce avec eux. Quant à fes rer 
lations avec le Préfident de Montefquieu , ce 
qu’il y a de vrai , au rapport de la Dauphi- 
ne , c’eft qu’aulfi-tôt qu’il vit paroître Ton Trai- 
té fur les Loix , il voulut le lire , & U s’en 
occupa férieufement ; il en fit même des ex- 
traits. Mais le jugement qu’il porta de cet 
Ouvrage eft : »» Qu’il renfermoit plufieurs vé- 
» rites utiles Cernées parmi beaucoup d’erreurs 
» dangereuses. » 11 ne vit qu’une fois l’Au- 
teur » à la Collicitation de Ces proteéleurs ; 
& au Sortir de l’audience qu’il lui donna , il 
le caraétérifa fort ingénieusement en difant: 
v Je trouve que M. de MonteCquieu raiConne 
» en PbiloCophe , mais en Philofophe trop 
»> Phyficien. 

La conduite de ce Prince étoit en tout con- 
forme à Ces lumières & à Ca foi. Toutes Ces 
aélions extérieures étoient aux yeux des peu- 
ples une cenfure du vice & un encouragement 
à la vertu. Sans s’écarter jamais des réglés de 
la politefle ni des égards dûs à la naifTance , 
au çarafterç , ou aux emplois , il fçayoit fe 
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ittontrer indifférent en vers ceux qui l’étoient 
pour la Religion. Il étoit rare qu’il fit un coin-, 
pliment défagréable , même à un homme no- 
toirement décrié fur l’article de la Religion ou 
des mœurs ; mais pour peu qu’on le connût 
on s’appercevoit aifément à fon ton , à fon 
air , à fes exprefiions ménagées , qu’il n’a- 
voit pour lui que de l’éloignement & du mé- 
pris ; toujours il donnoit à l’extérieur des mar- 
ques de confidération aux Miniftres de la Reli- 
gion ; mais il étoit encore aifé de diflinguer 
quand elles s’adreffoient à la perfonne , ou feu. 
lement au cara&ere. 

En refufant au vice jufqu’aux moindres ap- 
parences de fon eftime , il la réfervoit toute 
pour la vertu. Souvent on le vit dans fes au- 
diences publiques , diftinguer par l'accueil le 
plus honorable un homme vertueux qu’il ap- 
percevoit dans la foule. 11 étoit fatisfait quand 
il pouvoit être de quelque utilité à la Reli- 
gion. Il la protégeoit de tout fon pouvoir ; 
non pas feulement en politique , & parce qu’elle 
eft le feul lien capable d’attacher fincérement 
les peuples à. l’autorité légitime , mais parce 
qu'il la regardoit comme l’unique voie qui con- 
duife l’homme au fouverain bonheur ; & l’on 
peut dire qu'il l’honora & la fervit beaucoup 
plus utilement encore par la pratique exa&e 
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des devoirs qu’elle impofe, que par le Crédit 
que lui donnoit Ton rang. Rien ne fera mieux i 
connoître combien la piété de ce Prince étoit 
fmcere & éclairée que fes propres écrit». Il 
eft vrai que dans la morale chrétienne comme 
dans la foi, perfonne ne peut faire de nouvel- 
les découvertes. On ne peut dire fur cette ma- 
tière que ce qu’ont dit Jefus-Chrift & fes Apô- 
tres , & ce qu’une infinité d’Auteurs ont ré- 
pété : aufli prétends-je bien moin* faire un 
mérite au Dauphin d’avoir écrit les plus bel- 
les maximes de piété , que de les avoir gra- 
vées profondément dans fon cœur ; il ne les 
avoit inférées dans fes Ecrits que par le défir de 
fe les rendre plus familières , & d’en faire 
jufqu’à fa mort la réglé invariable de fa con- 
duite. Je ne crains point d’en propofer l’ex- 
trait que je vais en faire dans la fuite de ce 
Livre , comme un excellent abrégé de Morale. 

» La pratique de la Religion chrétienne » 

»> écrit ce Prince , confifte dans l’exercice de 
»» toutes les vertus. Dieu , qui eft le maître de 
» l’homme , demande l’homme tout entier ; Sc 
» l'homme, pour être entièrement à Dieu, doit 
» être vertueux dans tous les inftans & dans tou- 
» tes les occafions. Parmi les vertus chrétiennes, 

« il y en a plufteurs quiplaifentau monde, & mé- 
s> ritent fon eftime ; telles font la prudence, la 
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» générofité , le déflntéreffement ; mais on ne 
» doit pas fe contenter de celles-là , qui ne 
» peuvent que flatter l’amour-propre ; on doit 
» s’attacher plus particulièrement à celles qui 
n font oppoiees à l’efprit du monde : telles 
n font la patience, le pardon des injures , la 
» fuite des pompes & des divertiflemens du 
» fiecle. Une ame généreufe aime à fouffrir 
» pour l’intérêt de fa patrie , pour celui même 
» de la Religion. Les calomnies de fes envieux , 
» les préventions de la multitude ne fçauroient 
»> l’ébranier : elle réflfte aux traits de la jalou- 
» fie, & fon amour-propre fe nourrit de la 
» qualité d’illuftre malheureux ; une telle vertu 
» n’appartient point au Chriftianifme. 

Voici comment il s’exprime fur la piété. «Rien 
» de plus ordinaire que de s’en former de 
a» fauffes idées ; les mondains cherchent à la 
» décrier , en repréfentant ceux qui la prati- 
w quent comme gens triftes & infociables , qui 
»> infpirent à tout le monde leur humeur mé- 
» lancoiique. Mais la vraie dévotion , loin de 
*7 nuire à la fociété , eft feule capable d’y main- 
77 tenir le bon ordre. Elle fçait varier fes effets 
57 félon la diverflté des états, parce que le Dieu 
77 qu’elle doit honorer , eft l'auteur de tou- 
» tes les conditions. Ainft pour remplir les 
p devoirs d’Eyêque , de Prince ou d’Artifan , 
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« il faut Cuivre les voies diverfes que ces états 
» même indiquent, & s’appliquer à Ce perfec- 
» tionner dans fon état & fejon fon état. Il eft 
n des vertus qui font de toutes les conditions. 
» Perfonne ne peut être difpenlé d’aimer Dieu 
» plus que toutes choies , d’être chafte , tem- 
w pérant , doux, humain , charitable , modefte, 
"» défmtéreflé : mais il en eft d’autres qui font 
« propres aux différens états. Le grand zele , 
» par exemple , pour venger les droits de la 

Divinité , ne doit être exercé que par les 
n perfonnes allez élevées & allez puillantes 
» pour en impofer au vice. Un Evêque ne fe- 
» roit point fon falu: dans la folitude, un So- 
» litaire dans les travaux de l’apoftolat, un 
» Artifan s’éîoigneroit de la dévotion en ref- 
*> tant toute la journée à l’Eglife , ainft qu’une 
» perfonne mariée en pratiquant la pauvreté 
» réelle d’un Capucin. On peut juger delà 
» combien eft condamnable l’opinion de ceux 
»» qui s’imaginent que la piété eft incompatible 
»> avec les conditions relevées , l’état du ma- 
« riage ou la profeftion des armes. Quand elle 
» eft bien réglée , elle le ménage le tems de 
v vaquer & aux exercices fpirituels & aux de- 
» voirs de l’Etat. « 

La foi du Dauphin étoit auffi humble qu’elle 
étoit vive & éclairée. Il croyoit avec toutes 
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ïes lumières d’un gavant & toute la fimplicité 
d’un enfant. L’Eglife feule étoit l’interprète de 
fa foi. » Quand l’Eglife a prononcé, dit-il ^ 
■» un Chrétien fidele fait fa réglé du fond de 
î> fes Jugemens, fans lui en contefter la for- 
j> me. Un fils bien né reconnoît les ordres de 
j> fa mere , de quelque maniéré qu’elle les lui 
v intime. « Les maux de la Religion , qu'il re- 
gardoit comme les plus grands maux de l’Etat , 
étoient aufli ceux qui portoient l’atteinte U plus 
douloureufe à fon cœur. Au récit qu’on lui fai— 
foit des progrès de l’impiété , ou des excès de 
l’erreur , on l’a fouvent vu , contre fon naturel 
ami de la gaieté , s’abandonner à une triftefle 
profonde , que rien ne pouvoit difliper que 
l’efpérance qu’on s’efforçoit de lui faire conce- 
voir d’un avenir plus confolant. Les derniers 
troubles de l’EgKfe de France l’avoient enga- 
gé à étudier à fond les droits du Sacerdoce & 
de l’Empire en matière de Religion. Il en con- 
nciiïoit les jufles bornes , & en prétendant 
qu’on rendit à Céfar ce qui étoit à Céfar , il 
eût voulu auffi que l’on rendit à Pierre ce qu’on 
ne fçauroit lui contefter fans crime. Dans un 
endroit où il parle de l’obéiflance due aux 
Puiffances Eccléfiaftiques & Séculières : » L’o- 
v béifiance , dit-il , doit être éclairée ; il faut 
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» diftînguer les différens titres de ceux qui cofflï 
» mandent , afin de ne pas obéir à l’un en 
»> chofes qui feroient du reJTort de l’autre. Les 
« bornes de leur Jurifdiétion font allez claire- 
» ment marquées, & pour peu qu’on s’y ap- 
n plique avec droiture, on ne courra pas rii'que 
» de pécher contre l’ordre par trop d’obéiffance.« 
Jamais on n’eut befoin de l’engager à prendre 
en main la caufe de l’Eglife ; lui-même la re- 
commandoit aux premiers Pafteurs ; Sc dans le 
tems où l’on traitoit ouvertement d’opiniâtreté 
&. de zele indifcret la conduite des Prélats de 
France les plus refpefhbles , il les exhortoit 
lui-même , dans fes entretiens & par fes lettres j 
à ne pointée relâcher de leur générofité, à 
foutenir la pureté de la Foi. 

En fe faifant un devoir , comme Prince ; 
de protéger l’Eglife de tout fon crédit , il s’en 
faifoit un , comme Chrétien , de' la recomman- 
der à celui qui a promis de la faire triompher 
de toutes les puiffances de l’enfer : je trouva 
dans fes écrits la priere fuivante : » O Jefus , 
» Protecteur & Chef de votre Eglife , fouve- 
f> nez-vous de la promefle que vous lui avez 
tt faite de ne l’abandonner jamais. Soyez tou- 
» jours fa lumière & fa force , étendez fon 
>> empire , multipliez fes enfans , & conduifez- 
5 les jufqu’au féjour de l’éternité. « 

Cet 
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Cet efprit de foi qui anitnoit le Dauphin ; 
le portoit à nourrir fa piété par le fouvenir 
habituel de la préfence de Dieu.. Voici ce qu’il 
écrit fur cette matière:» Dieu .eft en tout 8 c 
» par-tout . il remplit par fon immenfité tou- 
J> tes les parties de l’univers. Il agit immé- 
» diatement dans toutes ; il voit tout ce qui 
« s’y parte , & aucun lieu du monde ne fçau- 
»j roit , par fon éloignement ou fon obfcurité , 
» nous dérober à fes regards. Du haut du Ciel 
j» il a fous les yeux toutes les Nations. Il parte 
» en revue tous les habitans de la terre ; 1 & les 
» Rois , environnés de toutes leurs armées * 

ne fçauroient lui échapper & fe fouftraire à 
33 fa vue. Nos yeux , il eft vrai , ne l’apper- 
3 > çoivent pas ; nos fens ne découvrent pas fa 
» préfence ; mais la raifon & la foi nous font 
î» allez connoître que c’eft en lui que nous 
» vivons , que nous agitions , que nous exif- 
j) tons ; & que s’il eft préfent dans le lieu oii 
3> l’on fe trouve , il eft bien plus particulié- 
33 rement encore au fond du cœur 8 c de l’ef- 
3> prit, qu’il vivifie par fa préfence. Cette vé- 
3> rite eft allez connue ; mais i’efprit ne s'oc- 
» cupe que des objets fenfibles, on y fait peu 
33 d’attention. « • , 

" L’afliftance au Saint Sacrifice étoit de tous 
les exercices de 1 ? Religion le plüs confolam 
. , X 
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pour fa piété ; il s’en acquitta tous les jours 
de fa 'vie avec la plus exaéte fidélité. Il falloit 
pour qu’il n’affiffât point à la Meffe , qu’il fût 
malade à garder le lit. Pendant fa derniere ma- 
ladie , ne pouvant fe réfoudre à être privé plus 
ffong-tems des grâces attachées à l’affiftance au 
Saint Sacrifice , il fit élever un autel dans fa 
chambre, & jufqu’au dernier jour de fa vie 
il y entendit la Meffe , comme lorfqu’il étoit en 
fanté, avec une attention & un recueillement 
qui excitoient à la piété. Un jour de la Puri- 
fication , où il fe trouvoit incommodé , il enten- 
dit une Meffe baffe le matin , & paffa enfuitç 
dans fon cabinet d’étude ; un Officier attaché 
à fa perfonne s’étoit propofé d’aller à la Meffe 
lorfque le Prince fortiroit j le Dauphin lui de- 
manda vers midi s’il avoit entendu la Meffe ? 
L’Officier lui avoua qu’il avoit compté fur fa 
fortie pour y aller , mais qu’il n’étoit plus tems 
d’y penfer ; qu’il n’y avoit plus dans Verfailles 
que la Meffe des Cordons-Bleus 1 qui alloit fe 
dire à la Chapelle du Château , dont la porte 
étoit fermée aux particuliers. » Comment , lui 
» dit le Dauphin , vous manqueriez la Meffe 
» pour mon fervice ? J’en ferois au défefpoir. 

*> L’entrée dans la Chapelle eft une affaire de. - 
i» proteôion ; n’y eût-il plus qu’une feule pla- 
# ce, elle appartient à celui qui n’a point été 
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» à la Meffe , & je vous la ferai donner. « Il 
fit appeller en même-tems le Garde du Corps 
qui étoit en fa&ion à la porte de fon appar- 
tement ; il lui ordonna d’aller de fa part, in- 
troduire l’Officier dans la Chapelle , ce qui fut 
exécuté. 

» La Meffe , écrit ce Prince, eft de tou$ 
» les aétes de la Religion le plus facré , le 
» plus agréable à Dieu , celui qui lui rend le 
» plus de gloire , & qui procure aux hommes 
» le plus de grâces ; mais pour y participer 
» réellement 6e de maniéré à en recueillir les 
» fruits , il faut que l’efprit & le cœur foient 
« préfens comme le corps, & uniquement oc- 
» cupés du grand myfterequi fe célèbre. L’excel- 
*> lence du culte que nous rendons au Seigneur, 
» dit-il ailleurs , confiffe dans l’offrande de 
»> cette viftime fans tache que nous avons le 
» bonheur de lui préfenter. C’eit en elle que 
« nous trouvons de quoi effacer nos péchés, 
de quoi payer à Dieu avec ulure tous fes 
»> bienfaits , de quoi nous attirer toutes fes gra- 
» ces , de quoi enfin honorer dignement fa 
» majeüé fuprême. « 

Le Dauphin ne paroiffoit point dans une 
Eglife , qu’il n’y édifiât par fon recueillement 
& par les fentimens de foi qu’annonçoit tout 
fon extérieur. Ayant une voix forte & fonore , 

X a 
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que l’on avoit encore perfectionnée , il ne I’em- 
ployoit jamais plus volontiers qu’à chanter les 
louanges du Seigneur*, & fouvent pendant les 
divins Offices , s’alTociant au chœur des Fi-, 
de! es , il contribuoit plus que perfonne a don- 
ner à nos divins Cantiques le fentiment & 1 har- 
monie. Tout ce qui avoit quelque rapport a 
la Religion , & pouvoit contribuer à en relever 
la gloire , l’intéreffoit toujours infiniment. Nous 
le voyons pofer la première pierre de l’Abbaye 
de Panthemont, affilier à la confécration de 
celle de Choify , fe rendre à Saint Cyr pour 
le Sacre de l’Archevêque de Tours. Il ne vient 
jamais à Paris , feul ou avec la Dauphine , qu’il 
n’entre dans quelqu’Eglife , à Notre-Dame , a 
Sainte Genevieve , à Saint Sulpice , &c. S il 
va à l’Abbaye d’Ourfcamp , à Saint Denis 
au Mont-Valérien , il y affidé au Salut : dans 
d’autres endroits il donne d’autres marques de 
fa piété. Il pafibit un jour fur les Boulevards 
de Paris , du côté de Saint Laurent , accom-, 
pagné de la Dauphine & des Princefles fes 
Sœurs. Il apperçut de loin une Procemon du 
Saint Sacrement. Auffi-tôt il fit arrêter fon 
carrofle, & charmé de trouver l’occafion de 
détourner vers Dieu les hommages que rendoit à 
fa perfonne le peuple affemblé fur fon paflage , 
il s’avance à pied vers la Proceffion , qu’il 
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ftnvit jufqu’au lieu de la ftation. Là, au milieu 
de la foule» dont fa piété feule le diftinguoit , 
il fe mit à genoux *à côté d’un carreau qu’on 
lui avoir préfenté. Le bon peuple , celui , qui 
fuit encore les Procédions , ne put voir fans 
attendriffement la maniéré édifiante dont il fit 
fon a£e d’adoration. Ce Prince humblement 
proftemé devant fon Dieu , parut plus grand 
aux yeux de la multitude qu’il n’eût paru dans 
le plus beau jour de triomphe ; & tout le tems qu’il 
refta à genoux , en vit autour de lui des gens 
qui elTuyoient Jes larmes que faifoit couler la 
joie de voir tant de piété dans l’Héritier de 
la Couronne. 

Ces marques extérieures de piété n’étoient 
dans ce Prince que l’effet de la difpofition de 
fon cœur. Toute fa vie quoique partagée en- 
tre les différens devoirs que lui impofoit fon 


* En i7<T6 , Louis XV étant venu tenir un Lit de 
Juflice à Paris , le peuple , à qui l’appareil de cette 
cérémonie en impofe toujours , le fui voie au forcir du 
Palais , en gardant un fiience refpcciucux. Ce Prince , 
en traverfant le Pont-Neuf , s’apperçut qu’on portoic 
les Sacremcns à un malade. Il fit arrêter fon carroffc > 
dcfccndic , fe mit à genoux fur le pavé , qui ce jour- 
là étoic tout couvert de boue. A cet afte de Religion 
du Monarque , ce ne fut plus de toutes parts que cris 
confus » qu f acclamations réitérées de vive le Roi. _ - 

x 3 


Digitized by Google 


24 6 Vie du D auphtin , 

rang , n’étoit par Ton union hàbituelîe' avec 
Dieu qu’une forte de priere non interrompue.' 
Il efl beau de l’entendre parler lui-même. » La 
» priere , dit- il , cft une ro fée célefte qui fait 
u produire à lame' de bons fruits, & qui éteint 
3> en elle le feu des pallions. La plus courte 
» récitée lentement , en pénétrant bien le fens 
3> des paroles , & y joignant le fentiment du 
*> cœur , vaut mieux que la plus longue ré- 
» citée avec précipitation. Tout rappelle à Dieu 
s» une ame qui vit de la foi , tout lui apprend 
» à prier. Les embarras du fiecle , les de- 
voirs de l’Etat ne fçauroient mettre obfta- 
» cle à cette forte de priere. Au milieu de 
3> l’affaire la plus férieufe , le cœur peut s’é- 
3> lever vers Dieu , implorer fes lumières 
» lui offrir fon travail & lui témoigner fon 
v amour. Ce n’efl. pas là détourner fon at- 
» tention , c’eft l’exciter par un motif plus no- 
ir ble & plus puiffant Rien de plus utile que 
» l’habitude de contempler Dieu dans (es ou- 
» vrages , de recannoître fa Providence dans 
» le3 événemens, do Paffocier pour ainfidire, 
i> à toutes nos entreprifes. Sans cela le repos 
3) n’eft qu’oifiveté , le travail qu’embarras. « 
Les prières confacrées par Pufage de l’Egli- 
fe , étoient celles, qu’il adoptoit de préférence.’ 
A l’exemple de Saint Louis, il récuoit habituels 
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lement l’Office du Diocèfe de Paris , & cet 
exercice avoit pour lui tant d’attraits qu’il ne 
l’interrompit que dans les derniers jours de fa 
maladie. Quelqu’un lui rcpréfemoit alors que 
fa poitrine pourroit en fouffiir. » Non , répon- 
» dit-il , ayant renoncé à toute autre occupa- 
is tion , celle de réciter quelques prières à dif- 
»» férentes heures du jour , ne fçauroit me fa- 
is tiguer. Un jour, écrit la Dauphine-, je lui 
-jj repréfentai en lui donnant fes livres , que 
» dans l’état ou il étoit , il ne devoit pas di- , 
» re fon Office , parce que cela le feroit touf- 
7 t fer. fl voulut cependant eflayer , mais la 
» toux devint û forte qu’il fut obligé d’en 
» refter à Complies ; car il voulut achever • 

5» Vêpres qu’il avoit commencées. « . 

Peu fatisfait de payer lui même à Dieu le 
tribut de prières que lui offrent fes Minières 
il employa les momens de fon îoifir à procu- 
rer aux perfonnes les plus occupées , le moyen 
de s’unir aux prières communes de l’Eglife. 

11 diftribua lui même en leur faveur un Office , 
qui fans être auffi long que celui de l’Eglife 
en a cependant l’efprit & Informe. Cet Ou- 
vrage fut imprimé à Sens en 1763 , par les. 
foins du Cardinal de Luynes. » Monfieur le 
n Dauphin m’écrit ce Prélat, exigea de moi, ' 
» que je le Elfe imprimer fous mes yeux , & 
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n paraître fous mon nom. J’eus beaucoup de 
»> peine à m’y prêter. Mais l’ordre fut abfolu ; 

» il n’y a de moi que le Mandement qui fe 
« trouve à la tête de l’Ouvrage. « 

Outre les différentes prières qu’il récitoit 
tous les jours , il avoit encore un tems mar- 
qué pour méditer les vérités du falut. » La 
» fcience du falut, dit -il , mérite & exige aa 
» moins autant d’étude que' les autres fur lef- 
n quelles l’efprit de l’homme s’exerce. » 

Voici ce qu’il écrivoit à un homme de lettres 
. qu’il eftimoit pour fes talents & fa piété. » Vous 
» fçavez que je me fuis emparé de votre plu- 
»> me & que j’en difpofe comme fi je la te- 
» nois. J’ai encore un ouvrage à vous deman- 
» der : ce font les méditations pour tous les 
» jours de l’année , partagées en deux points t 
» courtes & pleines de chofes qui , au nombre 
» de trois cens foixante-fix , ne forme qu’un 
» feul volume in-ia. Il me les faut courtes, 
v puifque c’eft pour méditer , & pleines de cho- 
« fes fans aucunes phrafes pour avoir de quoi 
v méditer ; quand je parle de la méditation , je 
n la di flingue f4P de l’Oraifon. Un Prince ne 
“»> peut gueres être un homme d’Oraifon : 
j> mais il peut & ,il doit méditer fes devoirs 
’ » & voilà ce que je veux. Que la Loi de 
r » Dieu foit renfermée en entier dans l’ouvra- 
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» g8 : point d’idées myftiques ; des précep- 
» tes de la morale Evangélique. Quand vous 
w en aurez fait trois ou quatre , vous me les 
» enverrez pour voir fi c’eft ce que je veux, u 
' La vertu eft bien folide &L bien éclairée dans 
un Prince , quand elle lui fuggere ces fenti- 
mens ; cependant comme fi les afîiduités d’un 
Grand de la terre auprès du Roi des Cieux - . 
étoient plus indignes de lui , que celles d’un Cour- 
tifan auprès du Monarque , certaines gens aux 
yeux defquels un Prince eft toujours trop 
religieux , faifoient un rep r oche au Dauphin . 
de donner trop de tems à Dieu. On ne pèufc 
difconvenic,, il eft vrai , qu’à n’envifager fa 
conduite que du côté de la Religion, on fe- 
roit tenté de croire qu’il s’en occupoit unique- 
ment. Mais on ne doit le juger que fur l’en*/ 
femble de fa vie. Quoique jamais Prince n’ait 
donné plus de tems à Dieu , jamais Prince 
n’en donna plus à l’étude de fes devoirs , à l’é* 
ducation de fes enfans , à fa famille , à fes amis 
& à tous ceux qui vouloient s’adrefler à lui. 

On trouve bien du tems , quand on fçait com- 
me lui en ménager tous les inftans ; le tems 
qu’il donnoit à fes exercices de piété , n’étoit 
encore qu’une partie de celui qu’il déroboit 
au fommeil , aux jeux , aux fpe&acles , & à 
tous ces amyfemens. frivoles dont les Grands 
fe font quelquefois des devoirs d’Etat. 
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La maniéré dont ce Prince veut qu’on trai- 
te les affaires , annonce bien qu’en mettant 
celle du falut au premier rang , il ne prétend 
pas qu’on néglige les autres. » Les affaires , 
» dit-il , pour être bien traitées demandent du 
» foin , de l’application & de. la fuite. Mais 
« fi l’on y mêle trop d’empreffement, de l’a- 
» gitation & du fouci ; au lieu de les avan- 
ie cer on les recule. Donnons à chaque chofe 
» le tems néceffaire. La précipitation produit 
» fouvent les mêmes effets que la lenteur , 
» & elle eft elle-même produite par la pareffe. 
v Dieu nous à confié le foin de nos affaires. 
» Il veut que nous les conduirons nous-mêmes , 
» que nous nous en occupions , que nous les 
» fuivions avec attention , mais fans perdre 
» jamais de vue l’affaire principale , celle du 
» falut , à laquelle toutes les autres font fu- 
» bordonnées , &. doivent néceffairement fa 
» rapporter. Procurons le fuccès de nos affai- 
» res par toute forte de moyens juftes & hon- 
v nêtes ; mais traitons-les avec cette tranquii- 
» lité & cette forte de détachement que des 
» Chrétiens doivent avoir pour tout ce qui 
» appartient à la terre. Sur-tout ne perdons 
» jamais de vue celui à qui nous devons rap- 
»» porter notre travail. Recourons à lui dans nos 
» difficultés , implorons fes lumières dans nos 
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doutes ; béniffons-le dans nos fuccès ; oftrons- 
» lui nos revers.» , < • 

La parole de Dieu , les leétures de piété * 
l’exemple des Saints , la converfation avec les 
gens de bien , font félon le Dauphin autant de 
moyens de falut , que nous devons rendre effi- 
caces par le bon ufage. » La parole de Dieu 
» dit-il , doit être écoutée avec une fainte avi- 
*> dite , beaucoup d’attention , & un grand ref- 
ît peél. Si nous voulons que Dieu nous écou- 
» te , lorfque nous le prions , écoutons - le 
» nous-mêmes quand il nous inftruit. Ecou- 
» tons la parole de Dieu , & non les difcours 
w de l’homme. Détournons notre efprit d’une 
n éloquence humaine , pour ne l'applique* 

■»> qu’aux vérités éternelles. Si la parole de 
î» Dieu n’a pas fervi à notre fanélification , ellè 
n dépofera un jour pour notre condamnation.' 

» Les entretiens avec les gens de bien , les 
» lectures de piété peuvent produire les mê- 
v mes effets que les Sermons. Nous trouvons - - 
» dans la vie des Saints de quoi admirer & 

» imiter. Sans fortir de notre état , nous pou* 

» vons pratiquer quelque chofe -de la fermeté 

. j ' 

» des Martyrs , du zele des Pontifes , de la 
»> pureté des Vierges, 

Plein de confiance dans les mérites & la 
protection de Saint Louis , fon Aïeul , &. de- 
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puis long-tems fon modèle , il ne laifToit paf* 
fer aucun jour fans lui adrefler cette Priere: 
v v Dieu éternel , qui depuis l’établiflement de 
» cette Monarchie , lui donnez des marques 
» d’une prote&ion toute fpéciale , accordez aux 
» mérites & aux vœux de Saint Louis , que 
#> fes Defcendans , que votre ferviteur , & 
» tout votre peuple , foient les imitateurs des 
n vertus qu’il a pratiquées , afin que , confer- 
» vant la paix au-dedans & au-dehors , nous 
» (oupirions uniquement après la joie de ce 
n Royaume , où les Rois & les Peuples ne 
» reconnoiflant plus que vous feul pour Paf- 
*> teur & pour Pere , feront unis entr’eux par 
n les liens d’un amour éternel. » 

Il avoit une dévotion particulière à la Sainte 
«Vierge. » Adreflons-nous à elle avec la con-' 
77 fiance la plus tendre , dit-il dans fes Ecrits ^ 
n fongeons aux titres qu’elle a auprès de Dieu J 

* ■ 

• * . « , 1 v , • . 

* Ættrne Deus , gui Franeorum Imperium benigno fa.- 
Dort, ab initia tutaris , Sanfti Lu do v ici precïbus exora- 
Sus & votis , dct nepotibus , du ftrvo tu» , du populo 
yirtutes iitiitari, quas coluit ; ut , pacem intus , puctmfo- 
ris colentes , adregni ifiius leetitiam totî mente t en da- 
ma s , ubi 6* Reges 6* populi tïbi , foli Paftori & p 
tri fervitntv , anerno inter Je çharitfitis fcedere fociabun - 
«?y - r V ' - 

’ - , » admixon^ 
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i> admrons fa fa in te té , efforçons-nous d’imi- 
» ter fes vertus. » Un jour qu'on parloit en 
fa préfence du vœu de Louis XIII r* » ce Prin- 
» ce , dit il , entendoit bien les intérêts de la 
» Nation, quand il l’engageoit par fon excm- 
» pie à s’appuyer d’une fi puifTante proteârice. 

La Dauphine ayant été quelque teins en pé- 
tü , après la nailïance du Comte de Proven- 
ce , il fit vœu , pour le rétabliffement, de fa 
fanté , d’aller à Notre-Dame de Chartres. La 
Princefle étant guérie , voulut l’accompagner 
dans ce voyage de dévotion : & dans un fie- 
cle où l’efprit d’incrédulité s’efforce de jetter 
un vernis de petitefle fur tout ce qui tient à 
la Religion , on voyoit ces deux vertueux 
Epoux , à l’exemple de nos plus grands Prin- 
ces , fe faire honneur de la fimpücité de leur 
foi , & de ces pratiques refpe&ables que la 
piété de nos peres a confacrées , & qui font 
encore l’édification publique. 

Les Sacremens étant les fources de grâces 
les plus fécondes , le Dauphin fe propofa d’en 
faire toute la vie un faint & fréquent ufage. 
11 ne lai Ha jamais palier un mois fans s’appro- 
cher du Tribunal de la pénitence , & ordinai- 
rement il le faifoit plus fouvent. Il fe difpo- 
foit à ce Sacrement par la recherche cxaéie 
des moindres fautes. Ne jugeant pas que les 
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formules d'examen de confcience propofées au 
commun des Fideles , puflent convenir à un 
Dauphin , il en compofa un , analogue aux 
différens devoirs qu’il avoit à remplir. La dif- 
foîution des Jéfuites en France, l’ayant privé 
de fon Confefieur ; avant défaire un nouveau 
choix , il voulut confulter l’Archevêque de Pa- 
ris qu’il regardoit comme fon Pere fpirituel. 
Tantileft vrai que les perfonnes les plus éclai- 
rées dans les voies du falut , font celles qui 
fe défient le plus de leurs propres lumières. 
Ce qu’écrit ce Prince , annonce bien en effet 
qu’il eût été plus en état que perfonne de fixer 
ce choix par «lui-même. «Saint Louis, dit-il, 
»> entre les avis qu’il donne ît fon fils , lui con- 
» feille de s'abandonner à la conduite d’un 
« guide fîir & fiiele, Les qualités qu’on doit 
i> chercher dans celui à qui on veut remettre 
j> le foin de fon ame , font fur-tout la charité , 
« la fcience , & la prudence. Si l’une de ces 
» trois qualités lui manque , l’ame eft en dan- 
s> ger de fe perdre. Quand on a trouvé cet 
« homme, on doit le regarder comme l'en- 
« voyé de Dieu , avoir en lui une confiance 
¥> filiale ; & afin que la confcience foit tran- 
» quille , lui déclarer avec droiture , fimplicité 
»> & clarté, non-feulement fes fautes , mais 
v fes fentimens , fes bonnes & mauyaifes in- 
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» clinations , fes peines & Tes inquiétudes. Le 
» péché n’eft honteux que lorfqu’on s’y aban- 
» donne. Mais la contrition par laquelle on le 

dételle & la confeflion dans laquelle on s’en 
»> accufe , lui font perdre fa difformité : il de- 
» vient la matière d’un facrifîce qui doit être 
» confolant pour nous , puifqu’il eft infiniment 
» agréable à Dieu. 

Tant de beaux fentimens , & une vie fi chré.' 
tienne, étoient dans ce Prince le fruit de Tu- 
nion fréquente avec le Dieu de toute fainte- 
té. Il communion fréquemment. On ne fçau- 
roit communier trop fouvent, tjuand on s’ap- - 
plique avec autant de foin que lui à ne le 
faire que faintement. Quoique toute fa con- 
duite ne fut qu’une forte de préparation à cette 
grande aéfion , il s’en occupoit cependant trois 
jours avant d’une maniéré plus particulière ; 
ne trouvant pas dans les différens ouvrages qui 
traitent de la Communion , de quoi fatisfaire 
fa pieté , il communiqua fes vues au Pere Grif- 
fet , & l’engagea à en compcfer un qui pût 
fervir pour la préparation à la Communion , & 
pour l’aétion de grâces après. C’eft lé Livre qui 
a pour titre : Exercice de piété pour la Communion , 
le meilleur que nous ayons en ce genre. L’Eu- 
charifiie , dit-il , à ce Religieux dans une let- 
tre qu’il lui écrit à ce fujet , eft un Sacrement 
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” qui demande une fi grande préparation & 
» qui mérite tant de reconnoifiance , après qu’on 
< j f l’a reçu , qu’il me paroît convenable de s’en 
» occuper une femaine entière , dont les trois 
j> premiers jours feront employés à la prépa- 
» ration, & les. quatre autres à la reconnoif- 
» fance. Vous pourriez faire pour chacun de 
« ces jours des réflexions & des prières con- 
» venables au fujet. Je voudrois pour le qua- 
» trieme jour des prières que je puifîe dire 
s» pendant la Méfié de Communion i & qui 
» loient particulières à cette aélion , & d’au- 
» très prières encore pour la Mefle d’a&ion 
» de grâces que j’entends après la Commu- 
« nion. Je vous demande en grâce , mon Ré- 
« vérend Pere , de vous mettre au plutôt à 
» cet ouvrage , & d’y travailler avec la fer- 
» veur que ne peut manquer de vous infpi- 
v rer le defir que vous avez du falut des âmes» 
« Il fera très-utile pour le mien , d’autant plus 
>i que je n'en connois aucun qui foit dans ce 
» goût là ; en tout cas vous le feriez mieux 
» qu’un autre »» 

Voici cç qu’il avoit écrit lui-même fur l’Eu- 
chariftie. » Ce Sacrement éclaire l’ame fur fes 
» devoirs : il la dégoûte des plaifirs des fens , 
' » il lui en découvre le néant , il lui en fait fen- 
» tir le danger , & lui donne la force de ré- 
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n flfter à leurs amorces. Il la foutient contre 
» la féduétion des mauvais exemples & con- 
» tre elle-même. Aufli Jefus-Chrift , au jour de 
*» Ton Jugement , n’aura- 1- il pas de reproche 
v plus terrible à faire aux réprouvés , que 
1» de n’avoir pas voulu profiter d’un moyen de 
» falut fi puiflant. Pour en profiter , deux cho- 
» fes font également néceflaires , communier 
» dignement , & communier fouvent. C’eft en 
» communiant fouvent qu’on apprendra à corn- 
» munier plus dignement. Ceux qui n’ont pas 
n beaucoup d’affaires , doivent profiter de leur 
» loifir pour communier fouvent : ceux qui 
n font chargés d’affaires les plus importantes , 
» doivent aufli communier fouvent , afin d’être 
n en état d’en foutenir le poids. On voit ici 
» qae les ouvrages de Saint François de Sales 
>1 n’étoient pas inconnus à ce Prince. » 

On a remarqué que depuis qu’il fit fa pre- 
mière Communion , jufqu’à fa mort, il ne s’é- 
toit jamais écoulé deux mois fans qu’il fe fut 
approché des Sacremens. Ni l’embarras des 
affaires , ni la diflipation des voyages , ni le 
tumulte des armes , ne l'empêchèrent jamais 
d’ctre fidele au plan de vie qu’il s’étoit tracé. 
A Compiegne , comme à Fontainebleau , à 
la tête de nos Armées , comme à Verfailles , 
par-tout il montroit la même fidélité à £ré* 

Y * 
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quenter les Sacremens. Sans refpeft humain , 
comme fans oftentation , il ne cherchoit que 
Dieu pour témoin de fa piété ; mais il n’eût 
pas rougi d’une aélion vertueufe , en préfence 
d’une armée entière qui l’eût défapprouvée. 
» Je me fouviens , écrit le Duc de la Vau- 
\ » guyon , qu’à mon retour de l’Armée , un 

» homme bien recommandable par fes talens 
» & fes vertus , M. le Chancelier Daguefleau , 
» touché jusqu'aux larmes de la piété de M. 
3) le Dauphin, me difoit un jour : Ah , Mon- 
» fieur , qu’il eft beau de voir un Prince de 
» cet âge ne pas rougir de Jefus-Chrift , & 
»• fe conduire par fes maximes jufqu’au milieu 
» du tumulte des armes. » 

Dans une vifite qu’il fit pendant un voyage 
de Compiegne, aux Chartreux de Mont-Re- 
naud , piès de Noyon , ces Religieux ne pu- 
rent l’entendre fans étonnement parler au mi- 
lieu d’eux le langage de la piété avec autant 
daifance & d’onéhon que l’eût fait un d’en- 
tr’eux. Il dit entr’autres chofes à ces pieux So- 
litaires : » Rien ici ne vous empêche de faire 
» un fréquent ufage de la Communion ; vous 
r> devez être heureux: car mes plus beaux jours 
» font ceux oit j’ai le bonheur de communier , » 
faifant ainfi , fans y penfer, l’éloge de fa foi 
&. de fa piété. 
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Sa vertu fut toujours au-deflus des décour 
ragemens & des viciffitudes qu’éprouvent les 
âmes vulgaires. Ni la féduétion des exemples , 
ni les dégoûts , ni les difficultés , ni les fau«- 
tes mêmes , quand il lui en échappoit , n’é- 
toient capables d’ébranler fa fidélité au fervice 
de Dieu. » S’il arrive , dit ce Prince , qu’en 
»> accompîiflant les devoirs de la piété , on foit 
» tourné en ridicule par les infenfés , on doit 
* s’en réjouir à l’exemple de David , qui fe 
v voyant blâmé de s’être livré aux trartfports 
»» de fa joie en danfant devant l’Arche du Sei- 
» gneur , témoigna qu’il fe tiendrait toujours 
j» honoré de pareilles railleries. Malheur , dit- 
» il ailleurs , à-celui qui voyant qu’il eft en- 
» core fujet à beaucoup d’imperfetiions , fe 
» laiiTe aller au découragement & à la tenta- 
» tion d’abandonner le fervice de Dieu. Ce 
» n’eft pas être vaincu que d’êtr^ tenté , on 
» neft vaincu que par le feul découragement j 
» & pour être vainqueur il fuffit de vouloir 
» toujours combattre. » , • 

Il eft aifé d’imaginer ce qu’un Prince fi re- 
ligieux penfoit du monde ; c’eft-à-dire , feion 
l’idée que I3 Religion attache à ce terme, de 
cette mukirude d’hommes , qui vivent au mi- 
lieu de nous dans l’oubli du falut , &. fuivant 
clés maximes tout oppofées à celles qu’ils font 
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prôfeffion de croire. Voici le tableau que j’eff 
trouve dans Tes Écrits. » Le monde offre à mes 
» yeux un fpe&acle formé par les paflions les 
» plus féduifantes. J’y vois les fuccès de l’in- 
» trigue, les triomphes de la vengeance , l’é- 
» clat des rîchefles , les amorces des plaifirs , 
» les charmes de la volupté , le fafte du luxe-, 
»> les honneurs de l’orgueil & de l’ambition. 
n Mais prenant en main le flambeau de la Foi , 
» pour reconnoître de plus près ce fpe&acle 
» enchanteur , l’illufion fe diflipe , & je ne 
» vois plus que des inclinations honteufes , des 
« paflions aviliffantes , l’ordre renverfé , là gloi- 
n re dérobée à Dieu , des idoles de chair 
» adorées , la fubftance d’un pauvre confumée 
» par les fuperfluités du riche , des haines 
» immortelles , des honneurs ufurpés, des biens 
» mal acquis , & le Prince de ténèbres triom- 
rt phant avec empire de ce grand nombre d’ames 
» affervies à fes loix. Dans le monde on n’en- 
» tend débiter que des maximes oppofées à 
» celles de l’Evangile : on ne voit que des 
» exemples d’autant plus dangereux , qu’ils 
» font- facilement approuvés par la corruption 
» du cœur. Si Ton ne prend foin de fe pré- 
« munir contre ces principes & de fe fortifier 
„ contre ces exemples , il eft' impoflïble qu’en» 
» fin là vérité ne l’obfcurcifle , & que les boi*. 
31 fentiûaens ne s’altèrent. « 
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. * Ce qu’il écrit fur les divertiffeinens du mon- 
de n’efl ni moins folide , ni moins Lumineux* 
» Une ame généreufe , dit-il , qui s’attache 
» au fervice de Dieu , ne fçauroit fe réfou- 
» dre, de propos délibéré, à lui déplaire dans 
» les chofes memes les plus légères. C’eft d’a- 
» près ce principe qu’on doit porter fon ju» 
» gement fur ce qu’on appelle amufemens & 
» usages du monde. On demande quel mal 
j» il y a de fréquenter les aflemblées du grand 
» monde , les bals & les fpeéiacles châtiés , Sc 
» épurés de tout ce qui poafroit y bieffer la 
» pudeur ? Mais pour, peu qu'on ait étudié le 
» cœur humain , on doit fçavoir tjuc fes dé- 
» firs font infatiaoles ; & il eft aifé de fentir 
» que i’elégance de la parure , les jeux , les 
» danfes, & les fpeétacles, chofes indifféren- 
» tes de leur nature , deviennent ailément dan» 
* gereufes par le vice de la nôtre : & d’ail» 
« leurs accoutumer le cœur à s’attacher à des 
» chofes aulli frivoles que le font toujours les 
m pompes & les vanités du fiecle , c’eft le dé» 
»> tourner de ce qui doit faire fon occupation 
» principale : & quiconque défire fincéremetjt 
»> de plaire à Dieu , doit renoncer à toutes cea 
» vanités , & fur-tout éviter avec le plus grand 
» foin d’y mettre aucune affection. « Voici 
un trait que je trouve dans les Ecrits de 1 * 
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Dauphine , & qui auoique peu important en Im- 
même , peut fervir cependant à manifefter 
de plus en plus les difpofitions de ce Prince. 
» Les derniers jours de fa vie , il étoit quel- 
» quefois agité par des rêves inquiétans. Dans 
» un de ces momens qui tiennent comme le 
n milieu entre le fommeil & l’état de veille , 
» tout-à-coup , dit la Dauphine, on l’entendit 
» s’écrier : Ah ! mon Dieu, je vous demande 
» pardon. M. Collet lui demanda de quoi? 
n C’eft , lui rcpondit-il , je vient de .la Corné - 
» die. M. Coiht lui dit qu’H fe raflurât , qu’il 
» n’y avoit point été. Oh 1 je vous aflure 
» reprir-il *, que j’en viens , 6 * j'en fuis bienfa- 
it cité . M. Collet lui dit de fe tranquilliser , 
» parce que s’il y avoit été , il l’y avoit fut* 
» vi , puifqu’il ne l’avoit point quitté. M. le 
» Dauphin s’étant parfaitement éveillé , lui dir: 
n je l’ai donc rêvé ; je le croyois véritablement 9 
» & j'en étois déjolè. « 

Sa conduite fîmple & modefte , Ut foin mê- 
me qu’il prenoit de cacher fes talens , fes ver- 
tus & tout ce qui eût pu lui attirer l’eftime 
publique, annoncent combien fon coeur étoit 
éloigné du vice de l’orgueil, n Souvent , dit- 
» il , les Princes fe regardent comme des Dieu»; 
» parce qu’ils fe reflentent à peine des miferes 
» humaines; k & dans un autre endroit. vL’il- 
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*» luftration des Aïeux , !a faveur des Grands , 
j> celle même de la multitude , font des avan- 
»> tages d’opinion. La magnificence dont fe re- 
» paît la vanité de tant d’hommes , n’eft que 
» le fruit des richeffes , avantage purement 
» extérieur , & qu’on ne fçauroit fans extra- 
n vagance confidérer comme inhérent à la per- 
» fonne qui le poiréde*. Les grâces extérieu- 
» res , la beauté de la figure , celle même 
» de l’efprit , font des dons de la Provider. - 
v ce purement gratuits. La fcience même ac- 
» quife par le travail , perd fon mérite , & 
» n’eft plus que pédanterie , quand on s’étu- 
n die à la faire valoir. Les titres & les hon> 
» neurs 3 dans lefquels on voit qu'un homme 
t> place fa vanité , le dégradent au lieu de 
t) l’élever : çn fent qu’il n’étoit pas né pour 
» en jouir. L’homme modefte ne cherchant 
» d’autre gloire , que celle qui eft attachée à 
j> la folide vertu , ne daigne pas même fixer 
j> fes regards fur ces diftinélions frivoles. 

» La vaine gloire & la réputation font cho- 
» fes fort différentes : on doit fuir la vaine 
» gloire , & conferver fa réputation. On ne 
n doit cependant pas porter cet amour de la 
» réputation jufqu’aux excès de la délicateffe. 
» Car la réputation n’eft que comme une en- 
K feigne qui indique où réfide la vertu. Ainfi , 


Digitized by Google 


2^4 Vie du Da'üphin, 4 ' 

# le plus fur moyen d’affurer notre réputation, 
» c’eft de nous attacher à' la vertu. « 

Quoique la vie de ce Prince offre le plus heu- 
reux affemblage de toutes les vertus Chré- 
tiennes , il y en avoit quelques-unes cepen- 
dant pour lefquelies il fembloit avoir une ef- 
time de préférence. Telle étoit cette belle ver- 
tu , qui rapproche l’homme de la nature de 
l’Ange , & qui caraftérifc une ame forte & 
élevée au deffus des fens. Il n’étoit pas encore 
en âge de connohre le prix de la pureté , qu’il 
parôiffoit touché de fes charmes : elle fut com- 
me fa vertu favorite , celle de fon enfance , 
celle de fa jeuneffe , celle de toute fa vie. Dans 
l’âge où la paffion contraire attaque l'homme 
avec plus de violence &. de fuccès , il lçut 
toujours lui réfifter & la maîtrifer. Ni l’en- 
jouement de fon efprit , ni les invitations les 
plus féduifantes , ni les exemples les plus im- 
périeux , ne furent jamais pour lui des amor- 
ces de volupté. Ce qui eut été précipice pour 
le commun des jeunes gens , n’étoit pas mê- 
me danger pour lui. Une aimable retenue s’an- 
nonçoit dans tout fon extérieur , & l’on eût 
dit que la pudeur le conduifoit elle-même com- 
me par la main , à travers les écueils d’une 
Cour voluptueufe : rien ne fut capable d’enta- 
mer fa vertu. » La chafteié , dit ce Prince 

v dans 


Dioitized by 


PERE de Louis XVL 

* dans f es Ecrits , eft une vertu propre au 
>» Chnftianifme , & dont les Philofophes 
» Payens les plus éclairés paroilTent n’avoir eu 
» prefque aucune connoiffance. Mais Dieu en 
» donne dans les Livres Saints une fx haute 
» idee ; il attache à fa pratique de fx grands 
» privilèges ; il enfeigne fi foigneufement les 
»> moyens d y parvenir , qu’il n’eft point d’ef- 
» forrs que nous ne devions faire pour la con- 
» fer ver , & pour éviter fcrupuleufement tout 
» ce qui pourroit y porter la plus légère at- 
» teinte : la moindre tache ternit fon éclat. La 
» chafteté conjugale n’exige pas moins de pré- 
» caution que la chafteté parfaite. « 

Il regardoit le vice contraire à cette vertu 
comme également capable de dégrader . & d’a- 
vilir le Prince , l’homme & le Chrétien. 

» Je n’ai jamais compris , difoit-il , comment 
» des Ecrivains cyniques ont pu porter l’audace 
» jufqu’à qualifier de paflion des grandes âmes 
» celle qui traîne par - tout avec elle la hon- 
*> te & 1 infamie ; qui porte l’amertume & la 
» divifxon dans le fein des familles j & qui 
» n’offre de toutes parts au milieu de la focié- 
» té, que des hommes dont elle abrutit la rai- 
•> fon , des Chrétiens dont elle éteint la foi ; 

» des Salomons quelle aveugle , & fur le falut 
» defquels elle laiffe à peine à la poftérité la 
^ plus effrayante incertitude* « Z 
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i 66 ViedüDaüphin,- 
Nous avons vu ailleurs comment ce Prinee 
fe conduifoit dans fon Domeftique avec la Dau- 
phine. La conduite qu’il gardoit avec elle en 
public , annonçoit les mêmes fentimens ; & il 
ctoit aifé de reconnoître à fon ton , fon lan- 
gage, & fes maniérés , cette tendreffe fincere 
& cordiale , que n’imite jamais bien celle qui 
n’eft que de cérémonie. Souvent lorfqu’il pré- 
noit avec elle le délaflement de la promena- 
de , il la conduifoit fous le bras avec cet air 
d’aifance & de fimplicité , qui pour n’être plus 
d’ufage parmi la plupart des Grands , n’en 
plaifoit pas moins au peuple , qui faifoit à cette 
occafion les réflexions les plus attendriflantes 
fur les charmes d’une union fi parfaite. Juf- 
que dans nos temples , oü ces vertueux Epoux 
fe trouvoient fouvent enfemble , les fentimens 
de piété , dont tous deux paroifloient égale- 
ment pénétrés y faifoient juger de leur tendref- 
fe mutuelle. Ceft le propre du vice de ful- 
pe&er la fincérité de la vertu : un cœur déré- 
glé aime à fe perfuader fur les plus légères 
apparences , qu’un homme vertueux n a au- 
deffus de lui que l’art de fçavoir feindre ; & 
fouvent par une interprétation maligne % il fçait 
lui faire un crime de l’aéVion la plus louaole ; 
mais les yeux tes plus foupçonneux eurent 
beau envifager le Dauphin fous tous les points 
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de vue , étudier fes inclinations , fuivre fe$ 
démarches , jamais ils n’apperçurent dans fa 
conduite rien que de louable & d’honnête ; & 
une horreur fouveraine , je ne dirai pas de 
toute paflîon illégitime , mais de ce qui eût 
eu l’ombre de la galanterie. Il étoit tellement 
réfervé avec les perfonnes de différent Cexe , 
que jamais il ne fe permit un mot , un gefte , 
un fourire , qui pût autorifer dans le cenfeur 
le plus malin , le plus léger foupçon. 

Ce qui le foutenoit & l’affermiffoit dans toutes 
fes vertus , c’eft qu’il avoit toujours préfentes à 
l’elprit les grandes vérités de la foi , & fur-tout fa 
fin derniere. » A la mort , dit-il dans fes Ecrits , 
» le monde finira pour moi j tous les objets 
» qui m'attachent , me feront, enlevés : tous 
» les plaifirs & leurs fauffes joies ne me pa- 
ir roîtront plus que des fantômes trompeurs. 
» Mon corps , cadavre hideux , deviendra la 
» pâture des vers. Mais qu’elle fera la defti- 
» née de mon ame ? La perdre pour l’éterni- 
» té , feroit le plus grand des malheurs j point 
» d’efforts donc , point de facrifices qui doi- 
» vent me coûter pour l’éviter. « Cette pen- 
fée falutaire de la mort , lui devint plus fami- 
lière encore les trois dernreres années de fa 
vie , lorfqu’il eut reffenti les premières atta- 
ques de la maladie dont il mourut. Quoiqu’il 
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ne changeât rien à fon genre de vie , & c|u*tl 
çonfervât toujours fa gaieté ordinaire , il fem- 
ble qu’il avoit un fecret preflentiment du terr 
me où aboutiroit fon indifpofition ; & comme 
s’il eût voulu préparer la réfignation de la 
Dauphine, en lui faifant connoître celle où il 
fe trouvoit lui-même , un jour qu’il s’entretenoit 
avec elle de ce qui fixe principalement l’at- 
tention des peuples dans la vie des Princes : 
» Il y a fur-tout, lui dit-il , deux époques dans 
» leur vie qui frappent les efprits : leur naiffance 
« & leur mort. Ma naiflance a dû naturelle- 
y . > ment faire plus de fenfation que celle de mon 
?> fils ; & peut-être que dans peu yous ferez 
témoin de l’impreffion que fera ma mort, 
j> Le jour, dit la Dauphine, que mourut M. 
» d’Aurillac , Premier Préfident du Grand Con- 
» feil , le Roi dit qu’il auroit été bien à fou- 
i> haiter qu’il eût eu une demi-heure de plus 
« pour fe reconnoître. C’eft bien peu , dit M. 
» le Dauphin , qu’une demi-heure pour fe pré- 
» parer à la mort. Le Roi dit que cela pott- 
« voit fuffire , & moins encore , fi on fçavoit 
» 'bien en profiter. Oui , fans doute , répliqua 
»> M. le Dauphin ; mais, rien n’eft fi rare qu’un 
s» bon pecçavi , & il vaut mieux faire fes pré- 
tt paratifs d’avance. » 

Quand on embraffe, comme ce Prince , jufr 
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qu’aux confeils de perfection , on eft bien éloi- 
gné de fe permettre l’infraClion des préceptes. 
Tointe fa vie il obferva , avec la plus religieuse 
exaftitude;. les jeûnes & les abftinences or- 
donnés par l’Eg/v/e. Il gémiiïoit de l'aveugle- 
ment de ces Chrétifc'ns , qui reconnoiffant en- 
core l’Eglife pour leur mere , ne fe font point 
fcrupule de fe fouftraire à fes préceptes , quand 
un 'Médecin commode a trouvé dans leur d^- 
licatefie des raifons fuffifantes de difpenfe. Dans 
les dernieres années de fa vie , lorfque fa fanté 
commençoit à s’altérer , & que le jeûne le 
fatiguoit davantage , fur les repréfentations réité- 
rées-qu’on lui fit de ménager avec plus de foin 
une fanté ft précieufe à l’Etat , il fe permit 
pour tout adouciflement , pendant le Carême , 
de prolonger fon fommeil d’une demi-heure ; 
& il ne céffa d’être fidele à la loi , que lorf- 
que fes Médecins lui déclarèrent pofitivement 
qu’il ne pouvoit l’obferver fans porter un pré- 
judice notable à fa fanté ; & alors même il fe 
condamnoit encore à des privations certains 
jours de la femaine. L’Evêque de Verdun lui 
dit un jour , qu’il avoit tort de ne p.as fuivre 
fidèlement les avis de fes Médecins, n G^eft,. 
» lui dit-il en riant, que j’ai quelquefois re-* 
» marqué que les ordonnances de l’Eglife va* 

23 
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» loient autant , pour la famé , que celles de 
» la Faculté. » 

En Philofophe Chrétien , il élevoit fouv'ënt 
fon ame à Dieu , & l’invitoit à la recQTinoifïance 
par le fpe&acle de la nature Jk la confidéra-, 
tion des différens bienfaits que la main du 
Créateur, attentive à nos befoins, nous dif-. 
penfe avec taut de largeffe. Ses fentimens fur 
cette matière font fi beaux & fi touchans , 
qu’ils ne peuvent être rendus que par lui-même. 
Ses penfées, toujours grandes ôtirujeflueufes* 
femblent acquérir ici un nouveau degré d’élé- 
vation par la nobleffe du fujet. Mais ce qui 
annonce , outré la piété , la force & la .fé- 
condité d’efprit de ce Prince , c’eft que ce qui 
fuit lui a coûté à peine quelques inftans de 
réflexion. Je tiens cette particularité du Secré- 
taire même qui a écrit fous fa di&ée. 

„ Quelle idée , Seigneur , nous donne de 
,, votre puiflanee ce vafte Univers ! Vous feul 
n l’avez fait fortir du néant : un feul aéle de 
„ votre volonté fit en un infhtnt ce que tout 
gjj notre efprit ne fçauroit même comprendre. 

,, II ne vous en coûta pas davantage pour 
5 , donner la première exiftence à ce monde 

vifible , qu’il ne vous en coûte aujourd’hui 
„ pour le conferver. Une fageffe infinie diri-» 
» ge en von* un pouvoir fans bornes. 
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» Cette flagelle vous déflgna le moment pré- 
vu de toute éternité , où la matière devoit 
,, prendre fon commencement. Alors elle fut 
ty créée , & reçut de vous toutes les propriétés 
,, qu’il vous plut de lui communiquer. 

,, Dans un auffi grand ouvrage que celui de 
,, la création , votre propre gloire fut le feul 
motif digne de vous faire agir : qu’il foit 
» a-ufü , ô Dieu fouverainement parfait , le feul 
yt qui réglé nos penfées, qui anime nos vor 
yy lontés y qui dirige nos a&ions. 

Que les biens fenfibles qui nous environ- 
yy nent , nous rappellent fans celle ceux qui 
yt nous attendent dans le Ciel. La terre n’eft 
yt qu’un palïage , c’eft un lieu d’épreuves. Il 
,, n’ell point d’autre lieu de repos pour nous,, 
„ Seigneur , que celui que vous nous réfervez 
yy dans votre gloire. 

„ Que de prodiges de puiflance & de fagefle 
,, font renfermés dans le Globe que vous nous 
„ avez donné pour demeure ! Par- tout on 
„ reconnoît une main bienfaifante occupée à 
„ pourvoir à nos befoins , & qui multiplie tous 
\y les jours en notre faveur les richefles de fa 
,y libéralité. 

»> La terre ouvre fon fein fous nos pieds 
X» pour fournir à notre nourriture. L’émail des 
prairies le criilal des eaux , la variété des* 
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„ plantes , offrent à nos regards un fpe&acîe^ 
„ enchanteur. Quelle abondance de biens de 
„ toute efpece la providence du Seigneur nous 
,, procure 1 Serions-nous affez infenfés pour 
„ méconnoître celui même de qui nous tenons 
j, tout ce qui fert à nos ufages ? 

,, La terre eft au Seigneur avec tout ce qu’elle 
„ renferme. Il y commande en maître aux. 
,, élémens infenfibles. Mortels, admirez donc 
„ ce que peut votre Dieu. Il dit : que la lu- 
,, miere foit faite, & la lumière eft faite. 
,, Appliquez les yeux de votre efprit à ce qui 
frappe ceux de votre corps. Quelle au- 
tre leçon feroit néceflaire pour vous ap- 
„ prendre à reconnoître la puiffance & à lui- 
„ rendre vos hommages ? 

„ Vos ouvrages, Seigneur , font aufli in- 
9i compréhenfibles que votre effence. Par quel- 
les fecrettes loix dirigez «vous la nature ? 
*, Que de myfteres renfermés dans fes plu» 
5 , communes opérations ! Les reptiles de lai 
„ terre & les infe&es de l’air ne nous décou- 
„ vrent pas moins votre puiffance, que le» 
„ monftres marins ou ceux qui habitent le» 
„ forêts. Dans tous les animaux répandus fur 
„ la furface de la terre , je découvre votre 
„ immenfité , & la merveilleufe diverfité que 
v y<?u? fçayex mettre dans vos ouvrages. 
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£ Le Soleil brille d’un éclat que nos yeux 
„ ne peuvent foutenir. Ses feux , fans fe per- 
„ dre , fe communiquent à toute la nature & 
,, la vivifient. Image & infiniment de votre 
,, puiflance , Seigneur, cet aflre nous peint vos 
„ grandeurs , &. nous tranfmet les bienfaits de 
,, votre Providence paternelle. 

„ Les Cieux annoncent la gloire de Dieu 
r >y & le Firmament publie qu’il efl fon ouvrage. 
„ Eh ! quel autre que le Tout-Puiffant auroit 
„ pu fufpendre fur nos têtes cette multitude 
„ de globes lumineux , affigner à chacun leur 
„ place , le cercle qu’ils doivent décrire , & 
„ l’ordre immuable qu’ils doivent fuivre ? 

,, Oui , Seigneur , la vue du Ciel matériel 
r „ éleve notre efprit jufqu’à celui que vous 
,, habitez. Il s’élance à travers ces efpaces im- 
,, menfes pour pénétrer jirfqu’à votre Sanc- 
„ tuaire. Ah ! heureux l’inflant où il lui fera 
,, donné de vous voir fans nuages, de vous 
„ contempler fans celle , de vous aimer fans 
„ partage. 

,, O vous , la lumière de nos âmes , difil- 

pez les ténèbres qui les enveloppent , dé- 
,, couvrez-nous la grandeur de votre être , la 
,, fainteté de vos loix , l’immenfité de vos ré- 
„ compenfes ; & qu’uniquement occupés de ces 
t> objets , nous ne foyons plus diflraits & ar-* 
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,, rêtés par l’éclat des vanités du fiecle. 

,, Votre trône, ô Roi des Rois, eft envt^ 
,, ronné d’une foule d’Efprits bienheureux' oc- 
„ cupés à contempler vos perfections. Quand 
,, nous fera-t-il donné d’être admis parmi eux , 
„ & de mêler nos voix à leurs facrés Canti- 
„ ques ? O féjour fortuné, où les Anges & 
„ les Elus s’enivrent fans celle d’un torrent de 
,, délices ! Bonheur parfait ! Félicité inaltéra- 
„ ble ! Vous nous permettez d’y afpirer , Sei- 
,, gneur, & vos loix faintes n’ont pour but 
,, que de nous y conduire. * 

„ Sans quitter U demeure inacceflible de 
,, votre gloire , vous rapprochez les Cieux de 
,, la terre : vous permettez qu’on vous y éleve 
,, des Temples , & vous les remplirez de vo- 
tre préfence , afin que nous puiflïons vous, 
y préfenter nos voeux & y recevoir l’abon- 
„ dance de vos grâces. 

„ N’envions donc plus aux Efprits célefte* 
„ la préfence du Tout-Puiflant : nous jouiflons^ 
„ du même bonheur. Dieu réfide parmi nous 
,, fous les voiles Euchariftiques. Environnons 
M fans celTe fon autel, & préfentons lui , avec 
,, un cœur pur , l’encens de nos louanges Sc 
„ de nos prières. 

„ Vous avez daigné, Seigneur , nous prêt- 
ai crire les réglés de notre conduite. Nous 
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» avons entendu votre voix , qui nous a dic- 
,, té les loix que nous devons fuivre : loix 
,, faintes & immuables , qui en alïurant notre 
„ félicité fur la terre , nous conduisent encore 
,, à un bonheur éternel dans le Ciel. 

„ Non content d’avoir inftruit l’homme par 
,, la publication de la loi ancienne 6c nouvelle t 
,, vous daignez encore lui parler en fecret par 
vos infpirations 6c par votre grâce. Il ouvre 
,, fes lèvres pour prier ; une voix intérieure 
répond à fes demandes ’6c l’inftruit, fur fes 
„ devoirs. 

„ Quelles penfées avois-je , 6 mon Dieu , 
lorfque je ne penfois point à vous ? De 
,, quoi m’occupois-je , lorfque je vous oubliois? 
,, Quelles étoient mes affeétions infenfées , 
,, lorfque je ne vous aimois pas ? Créé pour 
„ le vrai, je me repaiffois de la vanité ; je 
,, me foumèttois au Service d’un monde qui 
,, n’eft créé lui-même que pour vous Servir. 
,, Vous ferez déformais. Seigneur, les délices 
„ de mon cœur 6c l’unique objet de mes af- 
„ ferions. 

„ Vous n’avez befoin , Seigneur, pour vo- 
,, tre gloire , ni d’adorations , ni de louanges. 
„ Vous ne les exigez de notre part , qu’afin 
,, d’avoir à nous récompenfer de la fidélité 
,, avec laquelle nous nous en acquittons. Se- 
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„ rioni-nous allez infcnfés pour vous refufetun. 
,, tribut , qui par vos bontés tourne à notre 
,, propre avantage i 

„ C’eft à votre reflemblance , Seigneur , 

que vous avez créé l’homme. Quelle fu- 
„ blime deftinée ! Il -doit donc participer à 
,, l’élévation de vos vues , à la droiture de vos 
„ jugemens , à la pefeétion de vos aélions : il 
,, doit être faint , parce que vous l’êtes vous- 
„ même. 

Sous quelque poînt de vue qu’on envifage 
le Dauphin , on ne fçauroit le méconnoitre. 
Qu’il foit Prince , homme ou Chrétien , par- 
tout il eft Semblable à lui-même , & nous ver- 
rons bientôt que foutenant conftamment fou 
caraétere & Ta vertu , il vit approcher fa der- 
nière heure fans trouble & fans foiblefle , &. 
parut tel au lit de la mort qu’il avoir toujours 
été pendant fa vie. Plufieurs même ont cru 
qu’il s’étoit montré fupérieur à lui-même dans 
fa derniere maladie ; mais s’il parut plus grand 
alors , c’eft qu’il fut mieux apperçu. 
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.'LIVRE CINQUIEME- 

E Dauphin étoit âgé de trente-fix 
ans les rares qualités de fon 

efprit , jointes à une vertu con- 
fommée > faifoient concevoir les 
plus flatteufes efpérances , quand on commen- 
ça à s’appercevoir du dépériflement de fa fanté. 
Il perdit fenfiblement fon embonpoint. La fraî- 
cheur de fon teint fe flétrifloit , & la pâleur 
effaçoit peu à peu les plus belles couleurs de fott 
vifage. On vit avec étonnement un tempéra- 
ment aufli vigoureux que Tétoit celui de ce 
Prince , fe confumer par la langueur. On en cher- 
cha la caufe & chacun fit fes conje&ures. Plu. 
Aeurs crurent que les maux de la* Religion 
- A a 
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«voient porté un c<?up «mortel à Ion cœur.' 
D’autres prétendirent qu’il s’étoit échauffé la 
poitrine , en donnant trop de tems au travail , 
& trop peu au fommeil & aux autres délaffe- 
mens. Peut-être ces différentes caufes réunies 
ont-elles concouru au même effet. Quoi qu’il 
en l'oit , deux ans s’étant déjà écoulés depuis 
quil avoir reffenti les premières atteintes de 
fa maladie , il fe trouva dans un état d epuife- 
ment qui î’accabloit. Toute efpece de nourri- 
ture lui devint inftpide : il ne confervoit plus 
de goût pour le caffé. Il lui prit un jour en- 
vie de manger du raifin ; il s’en trouva fort 
bien , & continua. Les Médecins lui en permirent 
l’ufage auffi fréquent qii’ il le voulut ; il en fai- 
foit prefque fon unique nourriture. L’appétit 
lui revint ; & peu à peu il fe remit à une 
nourriture ordinaire. On efpéroit que la na- 
ture reprendroit enfin le deflus. L’efpérance fut 
de courte durée. 

Pendant le voyage de Compiegne , il fe 
.fatigua confidérablement à exercer les troupes 
du Camp que le Roi avoit ordonné devant cette 
Place. Il ne fe contentoit pas d etre fpe&ateur 
des opérations , il les dirigeoit lui-même. Rica 
ne fe faifoit que par fes ordres ; & il fe trou- 
voit par - tout pour les donner. Tous les 
jours , pendant les matinées les plus fraîches , 
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. on le voyoit dès le lever du foleil ranger lui* 
même les Troupes en ordre de bataille , & 
commander les évolutions. Comme ces exerci- 
ces lui plaifoient , & qu’il en foutenoit vo- 
lontiers la fatigue , on les jugeoit plus utiles 
que nuifibles à fa fan té. Un gros rhume qui 
lui furvint au retour d’une promenade qu’il fit 
par un tems humide vers l’Abbaye de Royal- 
Lieu , porta une atteinte mortelle à fa poitri- 
ne , déjà fort affoiblie. ' Cependant le retour 
delà Cour à Verfailles, étant fixé «à quelque» 
jours de là ; la crainte de lui occafionner un - 
dérangement , l’engagea à prendre les moyens 
les plus prompts pour' fe défaire de fon rhu- 
me : il garda la chambre , & prit toute fort» 
de palliatifs. Il vouloit paroître guéri pour le 
jour du départ, il le parut. Mais à peine fut- 
il arrivé à Verfailles , que le mal s’aigrit fen- 
fiblement. Il lui furvint un crachement de fang 
accompagné d’accidens fâcheux. Une faignée le 
foulagea. Quelques jours après , il parut con- 
Valefcent , quoiqu’il confervât toujours une toux 
feche. Par le même motif de complaifance , 
qui lui avoit fait craindre d’apporter quelque 
retard au retour de Compiegnc , il témoigna 
au Roi que le féjour de Fontainebleau lui plai- 
roit beaucoup, & qu’il defireroit que le voyagé 
fe fît comme de coutume. Il s’y rendit avec 
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la Cour le 4 Ottobre. Les premiers jours après 
fon arrivée, on crut appercevoir un mieux fen- 
lible. A ia maigreur extrême de fon vifage , 
fuccéda une bouffiffure qu’on prit pour embon- 
point. Il fe trouvoit bien de l’exercice qu’il 
.prenoit : on concevoir des efpérances. 

* Cependant le mal faifoit lourdement des 
progtès : & au moment où l’on s’y r attendoit 
le moins , tous les accidens qui s’étoient déjà 
annoncés , reparurent avec des cara&eres plus 
effrayans. La toux devint plus violente , la 
' fievre plus forte, le fommeil plus agité ; s & 
bientôt des expectorations purulentes , indiquè- 
rent la formation de l’abcès à la poitrine : de 
la Cour l’alarme fe répandit jufqu’aux extré- 
mités de la France. Tout ce qu’il y avoit d’a- 
mes vertueufes dans le monde & dans le Cloî- 
tre s’emprefferent de demander à Dieu , par 
les vœux les plus ardens ,1a confervation d’une 
tête fi précieufe à la Religion & à l’Etat. Bien- 
tôt après , le danger paroiflant de jour en jour , 
plus prefiant , on ordonna des Prières publi- 
ques dans toute l’étendue du Royaume ; & 
ce fut là comme le fignal d’une défolation gé- 
nérale , qui ne peut être comparée qu’à celle, 
qu’octafionna la maladie de Louis XV à 
Metz. L’afRiCtion de tous les gens de bien 
«toit fi fincere & fi vive , qu’elle fe commit* 
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niqua à tous' les cœurs & entraîna les plus 
indifférens. Les Etrangers même partageoient 
la douleur des François. Le Dauphin , comme 
nous l’avons vu , s’étoit étudié à cacher Tes 
rares qualités , & il y avoit réulfi. La France 
jufqu’alors n’avoit connu qu’imparfaitement le 
tréfor qu’elle poffédoit en fa perfonne : mais 
après avoir pafle toute fa vie dans fon cabi- 
net , il fut obligé , fi je puis ainfi parler , 
d’être malade en public. Toutes les perfonnes 
de la Cour fe faifoient un devoir de leur aflï- 
duité à lui faire leurs vifites , & lui de fa - 
complaifance à les recevoir. Paroles , aélions , 
fentimens , tout ce qu’il faifoit , tout ce qu’il 
difoit étoit recueilli & rendu public , tout in- 
térefloit jufqu’à l’attendriflement. On apperçut 
alors le fond de fon cœur. Son mérite ne fut 
plus un problème. On rendit par-tout homma- 
ge à fes grandes- qualités. On fe reprochoit 
de ne l’avoir pas connu plutôt : tant il eft vrai 
que les droits de la vertu font des droits ina- 
liénables , qu’on peut lui contefter pour un 
tems ; mais qu’elle recouvre tôt ou tard. 

Les Prières publiques que i’on fit alors ne 
furent point, comme on le voit quelquefois a 
des Prières de cérémonie : elles étoient com- 
mandées par le cœur , beaucoup plus que par 1 
les Ordonnances des Evêques j &c l’on vit en ; 
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cette occafion la différence que îe peuple mot 
entre un Prince & un Prince. Chacun envifa- 
geant la perte du Dauphin èomme un malheur 
perfonnel , vouloit fincérement l’éloigner , & 
en prenoit les moyens qu’il jugeoit devoir être 
les plus efficaces. Nous fumes alors témoins 
de ce qu’on voit à peine dans ces calamités 
où tous ont à craindre pour la vie : toutes 
les fêtes étoient fufpendues ; un trifte filen- 
ce régnoit dans ces lieux mêmes de divertif- 
femens , qui retentiffent habituellement de cris 
de joie. En plufieurs endroits le zele des Ec- 
cléfiaftiques fuffifoit à peine à la piété des fi r ' 
deles , qui , pour adreffer à Dieu des vœux 
plus agréables , vouloient fe mettre en état 
de grâce , & fe réconcilier avec lui. On ne 
ceffa de prier pendant deux mois entiers ; & 
la ferveur fembloit redoubler avec le danger. 
La Capitale fe diftingua parmi les autres Vilr 
les du Royaume. Pendant les Prières de Qua- ' 
rante- Heures-, toutes les Eglifes des Paroifles 
& des Communautés étoient remplies de mon- 


de; on y entroit refpeftueufement , on prioit, 
fouvent on pleuroit , & on fe retiroit en fi- 
lence. Tout le tems que duroit le Salut du 
Saint Sacrement , qui fe faifoit les foirs de 
chaque jour, on- voyait dans toutes les Egli- 
fes nombre de perfonnes qui e (fuyaient leur* 
larmes.. . 
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Dahs ces fours de deuil & d’affli&ion , U 
n’étoit pas rare de voir des gens de tout fexe 
& de toute condition profternés au milieu de 
la place de Sainte Geneviève , dont l’Eglife v 
étoit toute remplie de monde. Les pauvres ha- 
bitans des campagnes , plus fenfibles encore 
& plus religieux que ceux des Villes , profi- 
toient des jours oit il leur étoit permis de fuf- 
pendre leurs travaux , pour s’acquitter envers 
le Dauphin , & demander au Ciel avec plus 
d’inftances la confervation d’un Prince dont 
ils avoient toujours ouï dire qu’il ne penfoit 
qu’à les rendre heureux. Ils arriyoient par trou- 
pes dans la Capitale & fe rendoient aux tom- 
beaux des Saints prote&eurs de la France. 
Dans la faifon la plus rigoureiffe , on les 
voyoit le long des rues & fur les places pu- 
bliques , fe délafler , en mangeant un mor- 
ceau de pain bis , de la fatigue d’un voyage 
de plufieurs lieues. 

La Famille Royale de fon côté , réuniffok 
tous les genres de bonnes œuvres , pour flé- 
chir le Ciel & détourner le coup qui mena- 
çoit la France. Mais il étoit inévitable , le 
mal étoit fans remede : & les Médecins dé- 
clarèrent , que tous les fecours de leur art de- 
venans déformais inutiles , il n’y avoit qu’un 
prodige qui pût opérer la guérifoo du Dau<; 
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phin. Cette nouvelle / qui fe répandit bientôt 
parmi le peuple , au lieu de ralentir fon ar- 
deur dans la Priere, ne fit que l’enflammer da- 
vantage ; & , puifqu’il falloit que Dieu fit un 
miracle , on crut que c’étoit la circonftance où 
l’intérêt de fa gloire autorifoit à le folliciter de 
fa bonté , & à l’efpérer fans préemption. 

Les différens Corps de l’Etat , & toutes les 
Communautés ajoutèrent aux Prières publiques , 
des' Prières particulières ' & d’abondantes au- 
mônes. Les pauvres n’étant plus diflraits par 
les inquiétudes de la mifere , n’étoient occupés , 
comme le refie du peuple , qu’à offrir des 
vœux pour la caufe commune. Les troupes qui 
n’avoient pas oublié la Campagne de 1745 , 
& qui fe ra*ppelloient fur-tout les bontés dont 
le Dauphin les avoit comblées tout récemment 
au Camp de Compiegne , prirent la plus gran- 
de part à la douleur publique , & on remar- 
qua que dans toutes les Villes de guerre , elles 
donnèrent des preuves éclatantes de leur affec- 
tion envers ce Prince. Ce que fit en cette oc- 
cafion le Régiment des Dragons-Dauphin , me 
paroît digne d’être tranfmis à la poftérité : il 
s’impofa un jeûne folemnel ; & pendant qu’il 
dura , les Eglrfes étoient remplies de ces bra- 
ves Guerriers qui , profternés aux pieds des 
Autels , conjuroient le Dieu des Armées, avec 
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toute la ferveur de leur zèle , de leur accor- 
der une vie pour laquelle ils euffent voulu 
veTfer tout leur fang. Les Officiers de ce Ré- < 
giment répandirent de grandes aumônes dans 
la Vilteoù ils étoient en garnifon ; le pau- 
vre foldat , moins riche , mais auffi généreux 
que fon Officier , trouva de quoi exercer fa 
charité dans la modicité même de fa paie » 
dont une partie , par le jeûne, qu’il s’étoit im« 
pofé , ceffoit de lui être néceffaire pour fa fub- 
fiftance. 

- Tant de prières & de bonnes œuvres ne 
pouvoient être fans effet. Si le Ciel ne nous 
accorda pas la confervation du Dauphin 
il nous accorda du moins de le faire revivre 
dans un Fils héritier de fon amour pour la 
Religion & pour les peuples ; & il lui accor- 
da à lui-même la grâce d’une bonne mort, 
qu’il defiroit uniquement. Un jour qu’on lui 
parloit des Prières qu’on faifoit pour lui : 

» J’en reffens les effets , répondit-il , car 
» Dieu me fait des grâces bien fpéciales; ôc, 

» toute ma crainte , c’eft de n’en pas allez 
» profiter. 

Tandis que la France entière étoitdans le deuil 
6c l’af&i&ion au fujet de fa maladie*, lui-même , 
poffédant toujours fon ame en paix , voyoit ap- 
procher le moment de fa diffolution ayec tous les 
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fentimens de réfîgnation & de confiance i 
qu’une vie paffée dans la vertu infpire aux 
plus grands Saints. Pour donner une jufte idée 
de fes difpofitions à ces derniers momens , je 
crois ne pouvoir mieux faire , que de copier 
le récit- qu’en fait la Dauphine. Ce morceau , 
le pins précieux peut-être de tout «l’ouvrage , 
ne refpire que le fentiment & la vérité. Les 
détails les moins, intéreflans y intéreflent , par 
là même qu’ils font ceux d’une Epoufe qui ne 
penfoit à écrire que pour elle-même. 

» Le jour que les Médecins virent un dan- 
» ger pre{Tant , la Breuille , fuivant l’ordre 
tf qu’il en avoit reçu de M. le Dauphin , l’en 
» avertit. Quoiqu’il fut très-éloigné de cette 
» penfée , il en reçut la nouvelle avec une 
» fermeté & une tranquillité que la Religion 
» feule peut donner. Peu de tems après qu’il 
» l’eut apprife , la Reine defcendit chez lui , 
» je la fuivis avec mes enfans. La Reine me 
» voyant les yeux rouges , & ne fe dourant 
» pas du danger oit étoit M. le Dauphin , me 
» dit que j’avois une fluxion fur les yeux ; 
?» M. le Dauphin me fixa dans ce moment , 
» & fe doutant bien de ce qui poüvoit m’a- 
» voir rougi les yeux ; il me demanda fl cette 
» fluxion m’avoit prife en m'éveillant , ou de- 
» puis ? Je lui répondis que j’avois eu mal 
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m aux yeux depuis le matin. Il me fit une fe- 
» conde queftion , par laquelle je compris bien 
»> qu’il me demandoit fi j’avois pleuré. Je fis 
» femblant de ne pas entendre. Il en reftalà^ 
n & continua de parler à la Reine avec fa 
n tranquillité ordinaire. 

» L’aprèa-midi il envoya chercher M. du 
» Muy , & lui fit beaucoup de queftions fut 
» une maladie de poitrine qu’il avoit eue. Il / 
» reçut enfuite la vifite de la Reine. Dès 
» qu’elle fut fortie : Où croyez-vous , me dit- 
» il , que foit *M. Collet ? Car je veux me con-, 
r> fejfer cet après-midi : c’a toujours été mon pro- 
v jet. Envoye^-le chercher. J’allai chercher M. 

» Collet qui étoit chez moi. Je redefcendis. 
v> Il me dit de lui apporter fes livres pour fe 
» préparer , me fit refter auprèf de fon lit , & 

» fit fa préparation avec la plus grande tran- 
j» quillité. Quand il fut prêt , il me dit de faire 
n entrer fon Confeffeur. Sa confefïion finie 
•» il m’envoya chercher, & me dit: Je comp- 
lu fois faire mis dévotions Dimanche r mais M. 
t» Collet m'a dit tout à la franquette , qu'il va- 
» loit mieux que je communique en viatique i 
n Enfuite il me demanda ce que j’avois fait 
» toute la matinée. Je lui répondis que je n*a- 
» vois pas fait grand chofe. Il me dit : Vous 
n vous êtes au moins lavé, les yeux. Il vouloit 
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» dire que j’avois pleuré. Je lui avouai qut 
p cela étoit vrai ; &c dans ce moment mê- 
» me , ne pouvant contenir mes larmes , elles 
p coulèrent de nouveau : il le vit,,& me dit 
p en fouriant : Allons donc , courage , cou~ 
» rage. 

n II envoya enfuite chercher Adélaïde ; & 
y quand elle fût arrivée , il lui répéta ce 
» qu’il m’avoit dit fur fa Communion : puis 
» s’adreflant à toutes deux , il nous dit : Je 
n ne puis vous exprimer , mes coeurs , combien 
» je fuis aife de partir le premier : Je fuis fa- 
it chc de vous quitter ; mais je fuis bien aife 
» de ne pas refier apres vous. Cela nous fit pleu- 
» rer : il s’attendrit lui - meme , 6* nous dit ; 
» Ah ! finiffe { donc , vous me faites de la pei - 
» ne ; & tout de fuite il nous conta que M. 
» Collet lui avoit dit qu’il feroit Lien de re- 
» cevoir fes Sacremens : qu’il efpéroit que le 
» bon Dieu exauceroit les vœux qu'on faifoit 
» pour lui ; mais que s’il en difpofoit autre- 
»> ment... Oh ! nous dit-il , quand il en a été 
m là , il na pu achever tant il pleurait ; & je lui 
r> ai dit qu'il faifoit t enfant. 

„ Il nous dit enfuite qu’il efpéroit recevoir fes 
„ Sacremens le Jeudi , pourvu que le Roi ne 
» chafiat point , parce qu'il ne vouloit pas le 
» déranger. Qusvtd le Roi vint chez lui * il 

» fit 
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R fit la converfation à l'ordinaire ; mais il le 
» queftionna beaucoup fur les jours de la fe- 
» maine où il chafferoit ; & il fut fort aife • 
» d’apprendre qu’il ne fortiroit pas le Jeudi. 

» Après que le Roi fut forti , il me demanda 
s» fes livres de prières., comme il avoit tou- 
» jours fait pendant fa maladie. En me les 
» rendant , il me demanda fi j’avois fon Cru- 
» cifix , qu’il me donnoit à porter dans tous 

9 fes voyages. Je lui dis qu’oui , & je lui 

>» ajoutai qu’il avoit des indulgences in articula 
u mortis. Ah 1 tant mieux , s' icria-t-il , il ma 
m fera bien utile . 

» Le foir il envoya chercher le Cardinal de 
» Luynes : il lui dit qu’ayant réfolu de rece- 
» voir fes Sacremens , il le prioit de lui dire 
» l’ufage de fon Diocefe pour l’Extrême- Onc-r 
»> tion. Le Cardinal troublé par cette demande , 

» à laquelle il ne s’attendoit pas , répondit qu’il 
n craignoit de fe tromper qu’il le cherchë- 

»y roit dans le Rituel. Ah je vous en prie , lui 

» dit M. le N Dauphin, envoye[-le moi par écrit 
s» dès ce foir. Le Cardinal m’apporta le foir 
» l’extrait du Rituel , que je remis à M. le 
» Dauphin » qui ms l’avoit déjà demandé plu- 
n fieurs fois dans la foirée. 11 le lut avec at- 
9 tention , & me lè ternit en me d fant : Gar - 
£ de ^-le jufau à demain matin ; car iljaudra 
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» montrer à M. Collet ; ce qu’il difoit „ parcs 
» que le Rituel de Sens ordonne qu’on ns 
» donnera l’Extrême-On&ion aux malades que • 
» dans un danger éminent. Quoique fon état 
» lui parût dangereux , il ne le croyoit pas fi 
» preflant qu’il l’étoit , & il vouloir fuivre la 
» réglé en tout. 

n Le lendemain vers les huit heures iL_me 
» dit de faire venir M. Collet , qu’il envoya 
» au Cardinal , pour s’arranger fur l’Extrémer 
» OÔion. H me fit appeller pendant ce tems^ 

» là , me demanda fon crucifix , & me défi* 

» gna la place où il veuloit qu’il fût attaché 
» à fon lit. M. Collet revint , je fortis. En- 
» viron une demi - heure après il me fit ap* 

» peller , & me dit , en ptéfence de M. Collet, 

» avec un air riant & tranquille : je ne comptais 
v recevoir le bon Dieu que demain , mais M, 

» Collet veut que ce fait ce matin,. Il m’ordon- 
t» na en même-tems de lui apporter les livre* 
n dont il avoit befoin , & qu’il me nomma, 
a Enfuite il me dit : Où fere £ vous pendant que 
a je recevrai mes derniers S acre mens ? Il faut que 
â vous rejlie ç en haut che^-vous, Je lui deman— 

» dai la permilîïon de me tenir dans un ca- 
a binet derrière fa chambre ; eh bien , à la 
n bonne heure , me dit-il. Il donna lui-même fe* 
a ordres «pour l’arrangement de 1* chambre 8 
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f> pour recevoir le bon Dieu. 11 reçut fes Sa-; 

» cremens à onze heures & demie. Je ne rap- 
» porte pas toute l’édification qu’il a donnée 
» en les recevant. Ceux qui en ont été té- 
» moins peuvent en rendre un compte plus exa& 

» que moi qui n’y étois pas. 

» Après la Méfie , qu’il entendit' tout de 
» fuite , il me fit appeller. Le Roi étant ^ 
» dans ce moment auprès de fon lit 1, il me 
» fit feulement un gefte qui exprimoit toute 
» fa joie ; & je n’oublierai jamais l*airde con- 
» lentement , de joie , de béatitude qui bril- 
» loit dans fes yeux , & qui étoit répandu 
» fur fon vifage. Le Roi s’étant un peu éloi* 
u gné ; il me tendit la main , en me difant s 
v Je fuis ravi de joie ; je naurois jamais cru 
» que recevoir fes derniers Sacrement , effrayât 
t> fi peu , 6* donnât tant de confolation ; vous 
» ne fauriei l'imaginer. Mefdames vinrent un 
» moment après , lorfque le Roi étoit encore 
» auprès de fon lit : en les voyant , il fe mit 
» la main fur la poitrine , pour leur faire con- 
» noître la douceur des confolations qu’il ref- 
» fentoit. Il fut très-gai avec le Roi & la Rer- 
» ne ; mais de tems-en-tems il jettoit les yeux 
» fur fon Crucifix , qui étoit fur fon lit ; & il 
j> le regardoit avec une joie & un contente- 
II ment qui édatoient malgré lui. 

Bb z 
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* » Quand il vit que le Roi alloit fortir ; îï 
» pria la Reine de fe retirer un moment 3 Sc 
» parla au Roi en particulier. Après fon dîner 
tt il m’ordonna de lui apporter Ion écritoire 
» avec du grand papier , & d’aller chez moi 
» jufqu a ce qu’il m’envoyât chercher. La Rei- 
» ne vint après Ton dîner , il n’avoit pas fini 

# » d’écrire , il la pria d’attendre. Quand il eut 
» achevé > il nous appella la Reine & moi , 

9 & nous parut fort content. Il avoua pour- 
» tant qu’il étoit fatigué , & il fe mit fur le 
s» côté. La Reine qui crut qu’il alloit dormir , 

» prit un livre & moi auflï. Au bout d’un pe- 
ts, tit moment , il fe retourna , Sc dit : ha ! vous 
» lifî{ ? j’aimerois mieux que vous la con - .N, 

» verfation. Il y prit part lui-même , & répé- 
ta ta à la Reine combien il avoit éprouvé de 
t> confolation en recevant fes Sacremens. La 
9» Reine lui en témoigna fa joie ; mais elle 
9» ajouta qu’elle étoit remplie d’efpérance 
n pour fa guérifon : il fe retourna avec viva- 
ts cité , & lui dit : Ah ! Maman , je vous en 
9» prie , garder cette efpérance pour vous \ car 
t> pour moi y je ne défire point du tout de guérir, 
t» Il dit après cela à la Reine : vous deve{ être 

• étonnée de ce que je ne vous ai point parlé ce 
» matin de mes Sacremens ; mais je ne fçavois 
1 pas encore que je dufie les recevoir aujourd'hui. 
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» Il efl ajje ç plaifant , que tout le monde en fût 
a> averti , excepté moi. 

» Quand la Reine fut fortie , il envoya cher-* 
» cher Adélaïde, En arrivant , elle lui dit : j'ai 
» quitté pour vous bien bonne compagnie. Car 
» j’avois chez moi le Roi & Madame la 
j> Comtefle de Touloufe. Voye^ , dit-il , en 
» riant y les égards que Von a pour les pauvres 
» mourans ; leur moment efl bien brillant , c’efl 
» dommage qu’il ne fait pas plus long. Il fut très- 
n gai toute la journée, & l’on voyoit fa joie 
» redoubler toutes les fois qu’il regardoit fou 
»> Crucifix. Après le falut , il fit venir fes en- 
» fans y & les reçut à l’ordinaire , fans leur 
» parler de fon état. Se trouvant feul avec 
« Adélaïde & moi , il nous dit qu’il eût v#u* 

lu ne pas recevoir l’Extrême- Onélion , par- 
» ce qu’il n'étoit pas dans le danger preffant 
99 que le Rituel exigeoit ; mais que M. Collet 
9) lui avoit repréfenté qu’il feroit bie'h de la 
9 > recevoir , tant pour l’édification , que parce 
9 » qu’en la recevant arec toute fa préfence d’ef- 
v prit , il en retireroit plus de fruits ; & que 
9 > d’ailleurs il éviteroit par là un fécond fpec-, 
9» tacle à la famille. Il ajouta qu’il avoit ré- 
»» pondu à M. Collet , qu’il eut donc à s’ar-; 
99 ranger là-deflus avec le Cardinal de Luynesi 
» Il nous dit enfuite qu’il avoit été touché de 
n Eb } 
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» l’état de M. le Prince de Condé , qui avoît 
» fondu en larmes pendant toute la céré» 
a» monie. 

„ Le Jeudi matin , il me demanda com- 
„ ment j’allois , & me dit : je crois que vous 
ave{ plus de force & de courage aujourd'hui; 
i, ainfi je vais vous confier ce que j’ai dit hiet 
au Roi , quand j’ai prié la Reine de fie reti- 
„ rer : je lui ai demandé qu'il vous laiffât maU 
’ 9i tre[fe abfolue de l'éducation de vos enfans M fi 
je venois à mourir. Je fondis en larmes , & 
„ me jettai fur fa main , fans m’appercevoir 
,, que le Roi entroit , & fe trouvoit derrière 
moi. Il le vit & me dit : Prene ç donc gar- 
de , voilà le Roi. L’après midi il raconta ce 
„ qu’il m’avoit dit à Adélaïde , & lui ajouta : 
fai bien mal pris mon iems ; car le Roi efi 
entré dans ce moment ; 6> la pauvre créatu- 
re a été obligée de renfoncer fes larmes. Il nous 
„ dit auffi que fi le bon Dieu lui prêtoit vie, 
il efpéroit recevoir encore une fois fes Sa- 
„ cremens au bout de rintervalle des dix jours 
prefcrits par le Rituel î & il compta que le 
», dixième jour feroit le Samedi. Il le dit auffi 
,, au Roi , en lui demandant s’il feroit nécef- 
,, faire qu’il y vînt , parce qu’il voudroit bien 
épargner cette peine à tout fe monde, & Ü 
„ en chercha les moyens, , • * 
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„ Quelques jours après , je le priai de s’ur 
nir d’intention aux Prières qu’on faifoit pour 
,, obtenir fa guérifon. Non , me répondit-il , 
„ M. Collet me la défendu. Je lui dis que je 
ne croyois pas cela : il fe mit à rire & me 
„ dit:// efl vrai qu’il ne me la pas défendu ; 
„ mais il ne me la pas permis , parce que cela 
me troubleroit & m’agiteroit. La Reine lui dit 
„ audi un jour la même chofe que moi , 8t 
,, elle ajouta qu’il y étoit obligé , parce que 
„ fa vie étoit utile & nécedaire à la Religion. 
„ Ah ! maman , lui répondit-il , les vues delà Pro - 
,, vidence font bien différentes de celles des hommes. 
„ Il ne pouvoit pas croire qu’il fût bon à rien., 
„ ni qu’il fût audi aimé des peuples qu’il l’é- 
,, toit. Quand il fçut qu’on continuoit les Prières 
„ de Quarante-Heures au-delà du tems ordi- 
,, naire , il en parut mécontent , parce que , 
,, difoit il , felort les réglés de l'Eglife , ces Prie- 
,, res ne doivent durer que trois jours. 

,, Il étoit continuellement occupé de la pen- 
fée de recevoir le bon Dieu une fécondé 
,, fois , il en parloit fouvent ; & au bout de 
,, huit jours il demanda à la Breuille , s’il n’é- 
,, toit pas encore dans un adiez grand danger 
„ pour communier en viatique. La BreuilLe 
„ lui dit qu’il n’étoit pas dans le danger pref- 
,, faut où il avoit été huit joars auparavant > 
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,, mais que tant qu’il y auroit de la fievré 
„ avec crachement de pus , il y auroit du 
„ danger. Cela me fujfit , dit M. le Dauphin , 
car tant qu'il y a du danger , on peut rece- 
„ voir J es Sacrement de dix en dix jours, Cepen- 
,, dant ne voulant pas s’en rapporter à luU même , 
>, il m’ordonna d’envoyer chercher M. Collet , 
„ de lui dire ce que la Breuille avoit dit de fon 
,, état , & de lui demander fi cela ne fuffifoit pas 
,, pour qu’il fût permis de communier encore en 
„ viatique. Il fut charmé d’apprendre que M, 
„ Collet avoit jugé comme lui. Il le vit le 
lendemain , & fixa fa Communion au Di- 
„ manche vingt-quatre. La veille il nous dit, 
,, à Adélaïde & à moi , qu’il défireroit beau- 
,, coùp que nous y fuffions préfentes ; & il 
„ ajouta : comme je fuis mieux , cela ne vous 
„ fera pas la même imprtjjion que la première 
„ fois. Il reçut la Communion après fa Mefle 
,, en particulier , n’y ayant dans fa chambre 
„ que les perfonnes néceflaires. 

„ Un jour que les Médecins le trouvèrent 
i, mieux , & même au-delà de leurs efpéran- 
„ ces , ils lui témoignèrent leur fatisfaélion de 
„ fon état. Après qu’ils furent fortis , voye £ , 
,, me dit-il , ce que c’efl qte rattachement à la 
„ vie : quand j’ai fçu le danger où je me trou - 
,, vois , je n’en ai été nullement affcélé ; & je 
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>> fins bien que fi les memes accidens revenaient , 
' ,, cela ne m'afflige fait pas davantage ; cependant 
„ ce petit mieux me fait plaifir : il comptoit cela 
,, pour un grand attachement à Ta vie. 

„ Malgré l’état de foiblefle où il étoit , il 
,, n’a jamais manqué de faire fes prières & 
,, fes leétures ordinaires , & même fa médi- 
tation. Il ne*récitoit plus le grand Office * 
„ mais en place , il en difoit un plus court. Il 
,, lifoit fur-tout avec plaifir le Teflammt fpiritud 
„ & les faims difirs de la mort , du Pere Lal- 
„ lemant. Il demanda un jour à la Reine fi elle 
,, connoiffoit ce livre. La Reine lui ayant ré- 
,, pondu que non : Ah ! c'ejl un bien bon livre , 
„ lui dit-il, & qu’il faut lire en faute. Un jouf 
,, en faifant fa priere , il me dit tout d’un coup : 
j, Oh ! voilà une paraphrafi du Pfiaume tren - 
,, te-fiptieme * , que je n’ai pas le courage de 
„ lire , parce que je n’éprouve rien de ce qui y 
„ efl dit. 

„ Dans le tems qu’il paroiflfoit être mieux , 
& qu’il le croyoit véritablement , il ne vou- 
,, loit pas qu’on s’en réjouit trop, & fur-tout 

* Le Prophète exprime dans ce Pfeaume les fentimene 
d’une anie que la vue de Tes iniquicés jette dans le trou- 
fcle & l’agitation ; Si je Dauphin , tout le tems de (a 
maladie , n’éprouva que des fentimens de confolafio» 
te d? joie. 
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’ 9f qu’on le crût hors de danger , afin de s ett* t, 

,, tretenir dans les heureufes difpofitions où 
„ Dieu l’avoit mis. Il nous dit un jour , en 
’,j nous parlant du tems où il avoit reçu fes „ 

,, Sacremens : je navois pas la moindre frayeur : 

,, il ny eut qu'un moment oh f ai eu grande peur 
du purgatoire ; carême fuis je dit à moi-mc - 
„ même , je foujfre bien ici ; & cependant ces 
M douleurs ne font rien , comparées à un infant 
t> P a JJ * dajis le purgatoire : cette réflexion m'a 
»» e Jf r <tyt' Une autre fois , en nous pailant de 
„ la confolation qu’il avoit reflentie en recevant 
„ fes Sacremens , il nous dit qu’il craignoit 
„ que ce ne 'fût une illufion du démon , par-* 

», ce qu’il étoit trop grand pécheur, pour mé* 

„ riter tant de grâces. 

,, Il a été pendant toute fa maladie d’une at» 
tention & d’une bonté extrêmes pour tout le 
,, monde. Il n’étoit occupé que des autres , il 
„ s’oublioit lui-même. Les moindres fervice» 

,, qu’on lui rendoit étoient payés de mille mar- 
ques de bonté. Un jour , aprèr avoir palTé 
j, une nuitaffreufe , il dit au premier Médecin 
,, de la Reine , qui avoit veillé : Ah ! mon 
„ pauvre la Sône , je fuis défolé de la mauvaife 
y, nuit que je vous ai fait paffer : alle[ vous 
,, coucher , car vous deve\ être bien fatigué. S’ap- 
„ percevant que la Breuille avoit l’air trille de - 
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ce qu’il avoit palTé une mauvaife nuit : Vo- 
3y tre vifage , lui dit-il , refie m b le toujours à 
f mes nuits : cela riefl pas bien. Un Médecin 
„ ne doit pas s’afficher ainfi pour fin malade . 
j, L’Evêque de Verdun lui difoit un jour qu’ij 
„ ne le voyoit jamais s’impatienter : Eh ! 
t , contre qui voulez-vous que je m'impatiente , 

,, lui dit M. le Dauphin } Mes Médecins font 
„ d'une ajfiduité étonnante , les Grands Officiers 
,, ont pour moi toutes les attentions poffibles : 

,, fi j'ai befiin d'eux , je les trouve , 6* ils fe rt- 
„ tirent quand ils prévoient qu'ils pourraient 
„ m’importuner. C’eit ainfi qu’il fçavoit rendre 
„ juftice à chacun. 

,, Au milieu de fes fouffrances il avoit con- 
„ fervé toute fa gaieté naturelle , ou pour 

mieux dire , il l’a voit reprife depuis qu’il avoit . 
„ reçu fes Sacremens. Dans les commence- 
„ mens de fa maladie il lifoit des livres de 
„ différentes fciences. Quand il s’eft apperça 
„ que ces leélures le fatiguoient , il en a cher- 
,, ché d’autres qui pufTent l’amufer fans le fa- 
„ tiguer : c’efl à l’Abbé de Mofiueges qu’il 
,, s’étoit adrefTé pour lui en choifir. N’étant 
„ plus en état de lire , même ces fortes de li» 
a , vres , il dit un jour à l’Abbé de Mofiueges: 

„ L’Abbé , fi je vous demande encore des livres 9 
„ ne me donnez plus que VA B Ç & le C<aé- x 
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„ chifme , çar ce font les ftuls que je fois en I 
,, état de lire. Il voyoit tous les foirs les pre- 
„ miers Gentilshommes de la Chambre , les 
,, Grands Officiers & fes Meninsjil s’entre- 
„ tenoit avec eux fur toutes fortes de ma*; 

„ tieres avec gaieté. Le matin , après fa 
,, Mefle , il faifoit entrer tout le monde , 

,, même les Ambafladeurs , & il parloit à 
M chacun. Il demandoit pardon aux Ambaf- 
,, fadeurs du dérangement qu’il leur occafion-; 

„ noit, en les faifant refter à Fontainebleau. 

On fortoit toujours de chez lui enchanté de 
,, fes bontés , & défolé de ce qu’il fe fatiguoit 
,, pour parler à tout le monde. Un jour l'Ain- 
,, bafladeur de l’Empereur s’écria en fortant de 
„ chez lui : Ah ! que de courage & de vertu: 

,, on ne pouvoit fe laffer d’admirer l’un & 

„ l’autre. Le Maréchal de Richelieu dit un jour . 

tout haut : Non , il n’y a que la Religion qui 
»» P u '.(F e % infpirer tant de courage. Il étoit logé 
„ .plus agréablement à Fontainebleau qu’à Ver* 

„ failles , parce que de fon lit il pouvoit voir 
„ tout ce qui fe pafibit dans la cour , ( & cela 
,, l’amufoit. Je fuis pourtant mieux ici que je- ne 
,, ferois à Ver faille s , me dit-il un jour, il n’y 
i *, a que pour vous que je fuis fâché d'y être , 
v car votre efcalier doit bien vous fatiguer. 

9 Le Roi parlant un jour d’uo Prince d’Art* 

gleterro 
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gleterre qui fe mouroit, &. une de Melda- 
*» mes ayant lu dans l’Almanach l’article des 
Princes morts : Vraiment , dit-il , j ai penfè 
», être là* dernièrement. On auro'tt mis : Louis 
», Dauphin , mort à Fontainebleau le vingt- cinq 
„ Novembre. Une autre fois, comme le Roi 
„ nous annonçoit que nous porterions bientôt 
le deuil d’on autre Prince ou Princefle , /s 
», crois , dit M, le Dauphin , que dans les au- 
», 1res Cours on parle bien aujji de mon deuil . 

,, Un foir après Je Salut je me trouvai toute 
f, feule avec lui ; je craignis qu’il ne s’ennuyât ; 

,, je m’approchai de fon lit , & lui dis : Ne , 
voulez-vous pas que j’appelle la Sône pour 
» venir caufer , car je crains que vous ne vous 
3, ennuyiez ? Non , mon cœur , me dit-il , puis- 
je m’ennuyer quand je t’ai ? Pénétrée de ces 
», paroles , je fus un moment fans pouvoir ré- 
pondre; il crut que je n’avois pas entendu,* 
„ fit me dit du ton le plus doux & le plus tendre : 

,, Avei - vous entendu ce ,que je vous ai dit ? 

Hélas ! mon cœur , lui répondis-je , je vou- 
„ droisbien vous être de quelque reflource. Oh ! 

3, me dit-il , vous ne feaurie £ croire de quelle 
s» rejfource vous m’etes. C’eft ainfi que fa cha- 
rité lui faifoit regarder comme une reffource 
,, les petits foins que ma tendrefle s’efforçoit 
- de lui rendre. : * ' 

* C c 
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,, Le Lundi deux Décembre il fe plaignit 
„ d’un peu d'hémorrhoïdes. Le mal augmenta z 

il fe forma une tumeur qui groflîflfoit de jour 
,, en jour, & le faifoit beaucoup Souffrir. Il 
„ ne vouloit pas cependant en convenir , di- 
„ fant toujours qu’il n’a voit pas de douleur , 

„ mais feulement de la gêne de ne pouvoir 
„ fe tenir ni fur le dos, ni fur le côté gau- 
,, che , ce qui lui fatiguoit le côté droit ; 

,, mais en dormant il crioit, & quelquefois 
„ meme lorfqu’il étoit éveillé , il lui échappoit 
,, de petites plaintes. Mais quand on lui di- 
„ foit , vous fouffrez beaucoup : Non , répon- 
,, doit-il, pas beaucoup. Vraiment, lui dis-je 
„ un jour , le bon Dieu veut que vous fouf- 
,, friez de toutes les parties de votre corps, car 
„ il n’y en a aucune qui ne foit affeélée. Oh! ' 
„ pour ma tête , me dit- il , je l’ai très-bonne 
,, pour végéter , car c’ejl tout ce je Jais. Un foir 
„ qu'il fouffroit beaucoup , Adélaïde lui dit 
,, qu’elle ne pouvoir pas revenir de fa patience , 

„ elle qui l’avoit quelquefois vu jetter les hauts 
,, cris pour les moindres petits maux , il ne 
,, lui répondit que ces mots : C’eji tjue ceci 
„ vient de Dieu , & que c’ejl pour Dieu. 

,, Ne pouvant tefter couché fur le côté gavj- 
„ the , il étoit obligé de tourner le dos au 
„ Roi , il luï en fit fes exeufes en riant. La 
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9 \ nuit du douze au treize ayant dormi fort 
„ tard , il n’eut pas le tems de faire fes prières , 
,, il me dit l'après-dîner : Je nui non plus prié 
„ Dieu aujourd'hui quuft Juif. Héla* ! lui ré- 
„ pondis-je , vos fouffrances font de bonnes prie- 
,, res : Oui , me dit- il , fi j'en fai fois bon ufage. 
„ Il regrettoit tant d’avoir manqué fes prières t 
,, qu’il répéta le même propos à la Reine après- 
,, dîné & le foir à Adélaïde. Adélaïde lui ayant dit 
} , la même chofe que moi fur fes fouffrances , 
,, & en ayant reçu la même réponfe , elle lui 
,, ajouta qu’elle n’étoit pas en peine de l’ufage 
,, qu’il en faifoit. Oh l lui dit-il t le Diable ejl 
„ bien méchant , il rode par-tout 

,, Toute la journée dur treize il fut dans 
des douleurs continuelles , fans pourtant fe 
„ plaindre ; mais il ne pouvoir pas refter un 
„ inftant dans la même fituation. La Reine lui 
,, ayant dit qu’elle vouloit aller le lendemain 
„ à Notre-Dame de Bon-Secours , il lui re- 
,, commanda de bien prier pour obtenir de 
„ Dieu l’adouciffement des douleurs aigues qu’il 
,, reffentoit. Il avoit grand défit que les Chi- 
,, rurgiens ouvrirent jon abcès ; mais il fe fou- 
„ mit aux raifons qu’ils lui donnèrent pour n’en 
,, rien faire. Enfin le foir du treize on l’ouvrit 
„ d’un coup de lancette : il n’en fentit d’autre 
,, foulagement que de pouvoir fe mettre fur 

Ce a 
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s> fur fon féant : il en fut très - content. 

„ Le lendemain dès qu’il vit la Reine , il lui 

dit : Maman , vos vaux font exaucés , je fuis 
» foulage ; ma tumeur eft percée. La JReine lui 
„ ayant dit que cela ne l’empêcheroit pas d’al- 
,, 1 er à Bon-S,ecours ; qu’elle avoit bien d'au-] 
„ très grâces à demander pour lui ; il lui ré-? 
,, pondit : Mais je ne vous avois demandé de prier 
,, que pour le foulagement des douleurs que j’en- 
„ durais. 

„ Le foir , quoiqu’il eût beaucoup d’oppret- 
,, Bon , du froid &. un grand redoublement de 
9> fievre , il ne fe plaignit pas ; feulement avant 
3 , de s’endormir , il dit à la Breuille : Qu’eft • 
„ ce do'nc que cette gentillejfc qui tnefl revenue 
„ aujourd'hui ? Je fens de l' opprejfion. Quoi- 
>, qu’il fût très-mal , il ne s’en doutoit pas ; &. 
,, dans la journée du Dimanche , il s’occupa 
„ beaucoup de fes Pâques 3 me fît lire des Ca- 
,, non» du Bréviaire , &. parcourut lu'-même 
„ les autres pour voir s’il n’y étoit rien dit fur 
,, les Pâques des malades. Ii vit M. Collet le 
„ foir ., & lut en parla auflî. Il avoit pro- 
„ jetté de faire fes dévotions la nuit de Noël 9 
iy il pl’en parloit fouvent , il faifoit fes arran- 
"'»> getnens P our ^ es Méfiés, & il avoit nom- 
„ mé l’Abbé de Tallerand pour les dire. II 
s’étoit aufli occupé de l’ornement de la Clu- 
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» pelle pour la Mefle de Minuit , & il avoit 
» envoyé chercher exprès un garçon du gar- 
,, de meuble , pour lui donner f es ordres là- 
,, defius# Il dit en riant à M. Collet, qu’il 
„ avoit un reproche à lui faire , de ne l’avoir 
,, pas averti la nuit précédente qu’on difoit la 
,, Mefle , & qu’il devoit y communier. Il 
„ nous avoit aufïi conté qu’il avoit fait ce 
,, rêve, & qu’il s’étoit trouvé fort embarraflé , 

„ devant communier à cette Mefle , & n’ayant 
„ pas encore été à confeflfe. Le foir , quand 
on fe retira , il demanda , comme il faifoit 
„ fouvent , qui de la Faculté pafleroit la nuit ? ' 

„ On lui dit que ce feroit l’Apothicaire, mais 
„ que la Breuille coucheroit dans le cabinet* 

,, Son bon cœur lui fit dire d’abord :* Mais 
,, pourquoi donc cela ? Si la Breuille & la Sô~ 

,, ne pajfcnt toutes les nuits , ils n'y réf fieront 

,, pas. On l’ajfura que cela ne Us fatiguerait . * 

„ pas. 

n Cependant cette précaution de faire relier 
» un Médecin , lui fit comprendre qu’on avoit 
» de l’inquiétude. Il appella Adélaïde, & lui 
» dit : Comment me trouvez-vous ce foir ? Mais t 
» pas trop mal , lui répondit-elle. Depuis quel - 
j> quts jours , lui ajouta-t-il , je ne fuis pas- 
» content de mon itat. 

n Le lendemain, dès fix heures du matin . % 

Ce 3 
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» il envoya chercher M. Collet , & lui de- 
» manda ce quon penfoit de fa fituation ? M* 
» Collet lui avoua qu’on craignoit beaucoup 
»> pour lui. Il lui fit un petit reproche de ne 
» lui avoir rien dit dans la converfation qu’il avoit. 
» eue avec lui la veille , & il s’arrangea aulïi tôt 
» pour recevoir le bon Dieu. Quand M. Col- 
j> let fut forti , > il appella la Breuille , & lui 
» ordonna de lui dire la vérité fur fon état 
» parce qu’il étoit efïentiel qu’il le fçût. La. 
» Breuille ne lui difîimula pas fes craintes. II 
»> lui demanda s’il étoit en aufli grand danger^. 
« que lorfqu’il avoit reçu fes Sacremens pour 
» la première fois ? Ayant fçu que le danger 
» étoit plus preffant encore : J’efpérois pour - 
*> tant , dit-il , faire mes dévotions à Noël. Di -, 
» tes moi fi je puis encore vivre quinze jours ?, 
»» La Breuille faifi d’une pareille queftion , ne 
« put pas y répondre fur le champ. M. le 
» Dauphin fe retourna de fon côté ; & voyant 
» fon trouble , il le prit par la main ; & avec 
» un vifage riant & ferein : vous êtes ému ^ 
» lui dit-il , rajfure^-vous ; vous fçave ^ bien que 
» je ne crains pas la mort. Enfin la Breuille lui 
» dit qu’il ne pouvoit lui répondre de rien ÿ 
» cela me fufEt , dit M. le Dauphin. Il lui, 
» demanda fi je fçavois fon état. La Breuille 
» lui ayant répondu que la Famiile en etsit 
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» inflruite , il m’envoya chercher. Je lé 
» trouvai afloupi : on vînt lui apporter un bouil* 

« Ion : je m’approchai , il me vit & me fou- 
» haita le bon jour. Enfuitc il. me dit: Pour - 
» quoi donc ne m ave^-vous pas averti que j'étois. 

» plus mal ? Je répondis que je n’avois pas 
u cru que ce fût à moi à le lui dire. Eh ! à 
« qui donc , reprit-il ? Je lui dis que je croyois 
» que c’étoit à la Breuille ou à M. Collet. Il 
» me demanda comment il recevroit le bon. 

» Dieu , fi ce feroit en cérémonie , ou pen- 
», dant. fa Méfié ? Il m’ajouta que M. Collet 
» lui avoit confeillé de le recevoir à la Mefle. 

» Je lui dis que M. Collet étant de cet avis 
, » ce feroit bien de s’y conformer. Un mo- • 

»> ment après il me dit : Cette fois-ci , je ne 
» vous dirai pas d'y refier : cela vous feroit trop 
» fenfible. Je lui dis *que malgré l’état oîi il 
3 » fe trouvoit , je ne défefpérois pas encore , 

» parce que je n’avois point mb ma confiance 
33 dans 'le fecours des hommes , mais en 
s» Dieu. Il me répondit : C'efl toujours bien 
33 fait. Je le priai de s’unir aux Prières qu’on 
» faiioit pour lui , & de prier fur-tout la Sain- 
» te Vierge , Saint François Xavier & Saint 
» Louis. Il ajouta : Et mon bon Ange Gardien. 

» Il parla enfuite d’Adélaïde ; je lui deman- ; 

dai s’il vouloit qu’elle vînt , il me dit qu’eui^ 
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n Quand elle fut arrivée , il lui dit à peu-prê# 
» les mêmes chofes qu’à moi fur foiyétat & 
»> fur fes Sacremens. Quelques momens après , 
» il nous appella & nous dit : J’ai quelque 
j) chofe à vous dire à toutes deux ; ou fi vous 
» airneç mieux , me dit-il t que je ne parle quà 
» Adélaïde : Je lui dis que s’il avoit quelque 
» chofe à m’ordonner, j’étois prête à l’écou- 
» ter : il me dit : Non , dans le fond , ce riefi 
« quà Adélaïde à qui j’ai à parler. Je me re- 
» tirai ; & il dit à Adélaïde qu’il avoit or- 
» donné à fon premier Valet de Chambre , 
» de lui porter toutes fes tabatières après fa 
*» mort , & qu’il la prioit de les donner à fes 
j, Menins ; mais qu’elle eût l’attention de n’en 
,, pas donner à trois qui ne prenoient point 
j, de tabac , & il les lui nomma. 

„ La Reine vint à fon ordinaire , il lui dit 
9i qu’il ne feroit pas comme la première fois.* 
qu’il l’avertiffoit qu’il reoevroit le bon Dieu 
,,-ce jour-là. Il reçut le Roi avec là même 
„ tranquillité. A dix heures & demie , il me 
,, dit qu’il étoit tems de faire entrer M. Col- 
,, 1er , puifqu’il devoit communier à onze heu- 
„ res & demie. Je le dis au Roi & à la Rei- 
„ ne , qui fe retirèrent. Quand M. Collet fut 
„ arrivé , M. le Dauphin me dit de monter 
chez moi , & de revenir un peu avant la* 
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ï, demie , pour lui arranger fes oreillers. Je 
„ defcendis à l’heure qu’il m’avoit marquée ; 
„ il me demanda Tes livres pour la Commu- 
,, nion , & me dit : Ce nsjl que pour les trois, 
,, quarts : aïnfi , rejle ç là avec Ai. Collet . 11 fit 
„ fes prières. Je regardai fes mains, & vis 
„ avec furprife qu’il ne trembloit pas du tout , 
,, 6 c qu’il tenoit fon livre très-ferme. Quand 
,, il eut fait fes prières , il me dit de l’arran- 
,, ger ; & fe tournant vers M. Collet , il lui 
3 , dit en riant : Elle m’aide beaucoup ; puis il 
33 me demanda où j’irois pendant la cérémo* 
,, nie. Je lui dis que je ferois comme la pre- 
,, miere fois, 6 c me tiendrois dans le cabinet; 
„ allons 3 me dit-il , adieu . Quand fa Meflô 
„ de Communion & fa Méfie d’aéfion de gra- 
,, ces furent dites , il me fit appeîler , Sc 
,, dit : Eh bien , comment vous en va ? Il dîna 
„ enfuite , 6 c reçut la vifite des Princes. IL 
„ appella M. le Duc d'Orléans , St lui dit en 
33 fouriant : Je dois vous ennuyer : car de tems, 
33 en tems je vous régale d'une petite agonie. Il 
» lui parla enfuite d’autres chofes , 6 c adrefia 
» la parole aux autres Princes, l’un après l’au- 
» tre. A trois heures il demanda à la Breuille : 
« s’il n’alloit pas dîner. Sur ce qu’il lui ré- ; ‘ 
» jpondit quM ne dîneroit pas , il lui dit avec 
u un air de bonté : Aies dévotions vous ôte/iîi 
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» toujours l'appétit , & vous donnent un vifagè 
» de l'autre monde. 

n II demanda quelque-tems après à Adéla'f- 
» de , fi le Roi avpit donné Tes étrennes à la 
» Reine ; 5t il dit qu’il feroit curieux de voir 
» toutes les nôtres. Adélaïde fe doutant qu’il 
' » avoit envie d’avoir les Tiennes , le dit au 
» Roi , qui la chargea de ie lui demander. 

» Elle le fit après le Salut. Il lui dit qu’il les 
» recevroit volontiers. Le Roi lui donna une 
» tabatière. 11 la fit admirer à la Reine » l’ad- 
i* mira lui-même , ôc en parut très-content. - 
» Le foir il nous dit : Sçaveç-vous pourquoi j'ai 
» eu envie d'avoir ma tabatière ? C’ejl que j’en 
» aurai une de plus à donner. 

» Le Mardi , s’appercevant que Tes mains 
» tremblotent- , il me demanda pourquoi.? 

» Vers les huit heures du Toir il lui prit un 
» étouffement terrible , avec une foibleffe 
» confidérable. Il fut quelque-tems fans pou- 
» voir parler. Quand il le put , il dit qu’il 
» étoit bien foible , & demanda en même-tem* 
» M. Collet. Sur ce qu’on lui dit que M. l’Ar- 
rt chevêque étoit chez moi , il dit qu’il feroit 
»> bien aife de le voir. Il le reçut à fon or- 
» dinaire , & lui parla beaucoup , quoiqu’il 
» étouffât. 

» Le Mercredi matin , il m’appella ôc me 
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» demanda fi j’aimois u e de Tes tahat eres 
» qn’il me dcfigna. Je lui répond s que je l'ai» 
» mois aiT z. C’efl , me dit il, que je veux vous 

» en donner deux : c- lie où e(l votre po trait y 6* 

/ 

n telle autre que vous ai/nere £ le mieux. Je ne 
» pus m’empêcher de lui demander celle qu’il 
» aimoit le mieux lui-même ? Il me répondit 
1» qu’en vérité il n’en fçavoit rien. M. l’Arche- 
» vêque revint chez lui , & lui donna fa bé- 
» nédiilion. M. le Dauphin fit la converfation 
» avec lui , & lui demanda ce que c’étoit que 
» les Procédions dont on lui avoir pailé la 
» veille. M. l’Archevêque lui dit que c’étoit 
» la grande Proceflion de Sainte Génevieve, 
» qu’on avoit faite pour lui. Comment , reprit- 
n il , c'efl pour mot ? Je ne m’en doutais pas , 
» M. l’Archevêque lui ayant parlé de la fer- 
ïj veur avec laquelle tout le monde prioit pour 
» lui: J’efpere , répondit-il, que ces Prières fer- 
n virant au falut de mon ame ; mais pour ce - 
11 lui de mon corps , je ne le dèfire pas. 

» Il n’aimoit pas qu‘ Adélaïde & moi nous nous 
»> éloignaflions de fon lit. Les derniers jours, 
»> nous allions quelquefois près de, la chemi- 
•» née , ne pouvant réfifter à la peine qu’il 
» nous faifoit. Il nous appella & nous dit ; 
» Pourquoi vous en allcç-vous toujours t ejl-ce 
»> que vous ne pouvez pas vous tenir auprès de 
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» mol ? Depuis plufieurs jours il revoit fou- 
r> vent. Sa principale occupation dans fes rê- 
» ves étoit la Mefle de Minuit. Il en parloit 
toujours. Il croyoit y être : au milieu de 
„ Tes rêves , la voix de M. Collet le faifoit 
„ fur le champ revenir à lui. Vérs les cinq 
heures , il me demanda fi nous irions bien- 
„ tôt au Salut ? Je lui dis que ce ne feroit 
,, qu’à fix heures ; que s’il le vouloit , nous 
r n nous rendrions plutôt à la Chapelle. Il me 
,, dit que non. Dans cet intervalle , depuis 
,, cinq heures jufqu’à ftx , il appella plufieurs 
„ fois M. Collet , lui parla 'bas , & l’envoya 
,, parler à laf'Breuille. A fix heures je lui dis 
„ que nous allions au Salut. Il me dit : C’ejl 
„ ikn fait. En rentrant dans la chambre , je 
„ fus étonnée de n’y voir aucun Médecin. 

„ On me dit qu’il avoit renvoyé tout le mon- 
,, de, & qu’il étoit refté feul avec M. Collet. 

,, Je crus qu’il avoit voulu fé confefler en- 
„ core une fois. Je m’approchai de fon lit 
j, avec Mefdames. Il nous reçut très-bien , Sc 
„ nous parla avec fa tranquillité ordinaire -, , 
„ ainli qu’au Roi & à la Reine. Mais j’appris 
,, le foir , que pendant notre abfence , il s’é- 
„ toit fait dire les Prières des Agoni fans. 

,, Tandis quei la Reine étoit ailife auprès 
de fon lit , il m’appella , & me dit tout 

» bas : 


t 
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i, bas . Je crois pourtant que je pajjerai encore 
„ cette nuit . Confternée & troublée de ce pro- 
„ pos , je lui dis : Ah ! j’efpere que cela fera 
3 , encore long: Non , me dit-il , cela n'ira pas 
„ bien loin. Pénétrée de douleur , je me re- 
„ tirai. Il appella Adélaïde j & luPditla mê- 
„ me chofe. Comme elle parloit affez haut 
„ pour être entendue dè la Reine , il lui dit: 
„ PaiXi donc , parle ^ plus bas. Il fe faifcit tâ- 
=' ter 1 <* poulx à tout moment , & deman- 
>» comment on le trouvoit. Cependant ii„ 
„ avoit toujours de la gaieté dans i’efprir , & 
v plaifantoit encore. Quelqu’un ayant pouffé 
» une ta ble affez rudement , il contrefit le 
» bruit , & demanda à Louife fi ce n’étoit 
„ pas du tonnerre , parce qu’elle en a peur. 

9, Comme il avoit beaucoup de peine à cra- 
„ cher & à fe moucher, il difoit qu’il en 
„ avoit oublié la maniéré , qu’il auroit bien 
9, beloin de la rapprendre. 

„ Dans la nuit il me demanda. On lui dit 
„ que j ’étois montée chez moi pour me re- 
„ pofqj: quelques heures , parce que je m e- 
„ tois bleffée à la jambe. A. fept\heures du 
,, matin , il me demanda encore. M. de la 
9« Sone lui dit qu’il alloit monter pour me 
,, donner de fes nouvelles. Il vint en effet : 

>, je me levai tout de fuite. Je ne fus pas plu- 


9> 


» 


J» 
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tôt levée, que fon premier Valet de Cham- 
,, bre vint me dire qu’il me prioit de lui en- 
„ voyer le tabac que la Reine lui avoit'fait 
accommoder la veille. Je defcendis fur le 
champ: Dès qu’il m’apperçut , il me dit t 
Quoi! c’efl toi- même ? Je lub dis que je lui 
,, apportois le tabac qu’il m’avoit demandé. Il 
,, me prit la main , & me dit en me la fer- 
,, rant : Eh bon jour , mon petit cœur „• que je 
,, fuis aife de te voir. Je te croyois perdue. Il 
5 , y a un moment qu'on m’avoit dit que tu ne 
,, defcendrois qui ce foir. Que je t'aime. 11 me 

„ ferra encore la main , & je baifai la fienne, 

• 

hélas ! pour la derniere fois. N’ayant plus 
„ le courage de refter auprès 'de fon. lit j’ai— 
,, lai me mettre au fond de la chambre. Il 
m’appelloit à chaque inftant. Louife vint, Il 
avoit un bras hors de fon manteau de lit. 


„ Je lui propofai de le remettre. Il fe tint fur 
,, fon féant aflez long-tems , fans s’appuyer, 
s , & pendant que Louile arrangeoit l’autre bras, 
,, je ne fis que le foutenir très-légérement. 

,, Un moment après , il dit : que tout le 
J, monde forte , excepté M. Collet : il étoit allé 
,, dire la Meffe. Je dis à M. l’Archevêque de. 
„ s’approcher de fon lit , en attendant M* 
,, Collet. Dès qu*il l’apperçut , il lui dit : Ah 9 
t> bon jour , Mcnfei^neur j c’eft ainfi qu’il 1 ’ap- 
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£ pelloit toujours ; & il fe mit à faire la con- 
», verfation avec lui. M. Collet vint. Nous paf- 
„ famés dans le cabinet. Après qu’il lui eut 
», parlé , il nous fit- rappeller. La Breuille lui 
„ propofa de prendre d’une potion qu’on lui 
», avoit préparée. Il l’accepta. En la prenant ; 
„ ah , dit-il , que cela efl fort ; efl-ce du Lilium ? 
», On lui dit que non. Un moment après » il 
», appella la Breuille, & lui dit, votre drogue a 
penfé me donner un battement de cœur. H de- 
», manda enfuite en riant à la Reine , {i elle 
,, aimoit les Momies d’Egypte ? La Reine lui 
ayant répondu que non. C’eft , lui dit-il » 
», que bientôt vous en aurt[ une : car les dro - 
„ gués chaudes qu’on me donne , me déjfechcnt, 
», La Reine lui dit que quand il fe porteroit 
», bien , il auroit bientôt recouvré fon embon- 
„ point : Ah oui , lui dit-il avec un f<?uritÇ 
qui marquoit affez qu’il n’y comptoit pas ; il 
m’appella enfnite , & me dit : qrrangeç-moi 
,, mes oreillers y & tâche ^ de me trouver une fitua - 
», tion qui me mette la poitrine un peu à l'aife 
,, pour refpirer. Je l’arrangeai de mon mieux, 
„ & lui demandai s’il fe trouvoit plus commo- 
,, dément ? Il me dit T oui, du moins pour le 
», moment. Il s’aïïoupit , & fe réveilla , en difant ' 
,, à M. Collet : nefl-on pas à l’élévation ? M. 
,, Collet lui dit qu’on> ne difoit pas la Meffe* 

• Dd a 


Digilized by Google 


ji 6 Vte du Dauphin, 

„ Il demanda à la Reine , fi elle venoît de 
,, matines? On lui dit que ce n’étoit pas la 
„ nuit de Noël. Il dit qu’il l’avoit cru : & l'on 
„ agitation continuant , ij commença à chan- 
o*, ter un Noël. M. Collet lui dit de ne point 
„ chanter , parce que cela lui fatigueroit 1a 
5 , poitrine. Il dit , vous ave $ rai/on : & fa tut. 
„ Un moment après il fe mit fur fon féant 
& fe laifla enfuite tomber , en difant : 
„ Ah l repofons-nous pour un moment. Je fus û 
,, effrayée de l’état où je le voyois , que je 
„ crus qu’il alloit avoir une foiblefle , & j’ap- 
„ pellai la Breuille. Il s’apperçut de ma frayeur ; 
iy & me demanda pourquoi j’appellois le Mé- 
„ decin ? Je lui répondis que je croyois qu’il 
„ fe trouvoit mal. Il me dit en riant. Oh non 9 
,, f as encore. Puis fe fouveriant qu’on lui avoit 
„ dit que je m’étois bleflee à la jambe , il me 
„ dit : n êtes- vous pas bien fatiguée ? Comment 
9 , va votre jambe ? Je lui dis que ce n’étoit 
rien. Il dit à la Breuille que pour s’être mis 
„ un' moment fur le côté gauche , il ïentoit 
„ une douleur- au cœur. 11 fe remit à droit 
„ mais la douleur continuant toujours , il m’ap- 
„ pella'. & me dit de lui foutenir le bras gau- 
,, che. Je le foutins juqu’à ce qu’il fe trou- 
„ va mieux. C’eft le dernier infiant où j’ai 
& eu le bonheur de le voir , car quoique je 
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n fois reftée quelque tems dans fa chambre , 

„ je n’ai plus ofé approcher dé fon lit. Je 
„ l’entendois feulement fe plaindre de fa dou- 
,, leur au côté gauche , qui avoit beaucoup 
„ augmenté, « 

Ici finit la relation de la Dauphine , qui 
n’a voulu écrire que ce qu’elle avoit vu : elle 
eft continuée par l’Evêque de Verdun , qui 
eft refié auprès du Prince jufqu’à fon dernier 
foupir. Son Confeiïeur & quelques autres per- 
sonnes ont auflï recueilli pluiieurs particulari- 
tés de fa maladie , que nous avons été obligés 
d'omettre , pour ne pas interrompre le récit 
de la Dauphine. 

Au moment oii fon premier Médecin , fidele 
à l’ordre qu’il lui en avoit donné , l’avertit du 
danger de fon état : fans s'émouvoir , & fans 
pacoître inquiet , il lui dit avec bonté : „ La 
„ Breuille , je reconnois ici que vous êtes un 
„ honnête homme. Je vous ai toujours aimé ; 
„ & je vois que vous méritez mon eftime. 
„ Eh bien , je vous ordonne de m’avertir 
», avec la même franchife , quand vous vous 
,, appercevrez que le danger fera plus pref- 
n fant. « Sur ces entrefaites , la Reine entra 

r - 

avec la Dauphine & les jeunes Princes. » Je 
„ vous prie , leur dit-il , en regardant fon Mé- 
s» decjn , de lui accorder votre amitié ; c’eft 

pd h. 
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„ le plus honnête homme du monde. ** Il fe 
prêta enfuite à la converfation ayec la plu* 
grande tranquillité , & fans biffer même foup- 
çonner fon danger à la Reine qui l’ignoroit 
encore. / • 

La première chofe qu’il fit lorfqu’ilfut libre,' 
fut de faire appeller fon Confeffeur. Il lui fit part 
de l’ouverture que lui avoit fait fon Médecin, 
& lui ajouta : Par la grâce de Dieu , je 

J, ne me fens nulle attache à la vie. Je défi- 
„ rerois bien avoir une meilleure ante ; mai» je 
„ me confie en la miféricorde infinie de Dieu, a 
Il lui dit enfuite , qu-tl feroit bien aife de fe 
confeffer ; & il le fit avec autant de tran- 
quillité , que s’il eût joui de la plus parfaite 
iknté. Il ne comptoit recevoir fes Sacremens 
, qu’à quelques jours de là. Mais le lendemain 
fur les huit heures du matin , fon Confeffeur 
lui ayant propofé de les recevoir le jour mê- 
me : „ Je ne demande pas mieux , lui ré- 
„ pondit-il ; mais j’aurai bien peu de tems 
„ pour me difpofer à une fi grande a&ioi». „ 
L’adminifiration cependant ne devoir fe faire 
que vers midi. Dès ce moment, il fe mit en 
prières. Après y être refté environ une heu- 
re , il demanda qu’on lui. fit un entretien et) 
forme de méditation fur les -dtfpoficions aux 
. derniers, Sacremenv, ôt fur les grâces particu^ 
Jier£s qu'ils produiront dans l’aine. . 
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A onze heures , le Roi , la Reine, la Fa- 
mille Royale , les Princes du Sang , les Grands 
du Royaume , les Arnbafladeurs des Cours» 
étrangères , &, tout ce qu’il y avoit de Sei- 
gneurs à-la Cour,fe rendirent à i’Eglife pour 
aller chercher le Saint Sacrement. À cette nou- 
velle toute la Ville s’émut , le peuple accou- 
rut en foule , & remplit en un iqflanç toutes. , 
les cours du Château. On n’entendoit de tou- 
tes parts que des foupirs &. des gémilTemens,. 
Quand le malade fçut que le Saint Sacrement 
approchoit, il voulut s’afTeoir fur fon lit .pour 
recevoir plus refpeélueufement fon Créateur. 

Le Roi n’ayant pas le courage d'entrer dans 
la chambre , fe jetta à genoux à la porte- Ce 
Duc d’Ofléans & le Prince de Condé entrè- 
rent pour, tenir la nappe de Communion. Pen- 
dant la cérémonie r tandis que tout le monde 
fondoit en larmes , & que plufleurs éclataient 
en foupirs le Dauphin paroifloit aufli tranquille 
& aufli recueilli que lorfqu’il communioit en 
fanté. Un air de lérénité & de fatistà&ion ré- 
pandu fur foa vifage ,, annonçoit le calme in- 
térieur de fon ame. Ce fut te Cardinal de la 

’ K 

Roche Aimon , qui en fa qua : ité de Grand- 
Aumônier de France, fit l’aiminiflration. Dans 
le trouble où l’avoit jette ce douloureux mt- 
liiflere » il omeuoit upedes on&ions, fans qu’au» 
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cun des Minières aiïiftans le lui fit obferver» 
Le Dauphin , le feul qui dans ce moment po(- 
fédât fon ame en paix , s’en apperçut , & l’en 
avertit avec bonté. 

Après qu il eut été adminiftré , il demandai 
qu’on lui dit une Méfié d’aétion de grâces » 
qu’il entendit avec Ton recueillement & fa piété 
ordinaire. La Mefle finie , fon Confefienr s’ap- 
procha de Ton lit » Je n'eufle jamais cru , lui 
n dit-il , qu’il y eût tant de confolation à recevoir 
» fies derniers Sacremens : Dieu me fait goûter 
n en ce moment une joie fi douce, que ja- 
t> mais je n’ai rien éprouvéde femblable.a Il vou- 
loit continuer , & l’Abbé Collet raconte lui- 
même , que ravi de l’effufion de cœur avec 
laquelle il exprimoit fa reconnoiflance , il ne 
fie feroit point lafie de l’entendre : mais pen- 
fant qu’il devoit être excédé de fatigue , après 
avoir pafié quatre heures en exercices de 
piété, il lui repréfenta qu’il étoit tems qu’il fe 
tranquillifât. » Non , lui répondit-il , je ne me 
*> fens nullement fatigué : Dieu a foutenu œott 
*> efpritôc mes forces. « Le Confefleur , avant 
de fe retirer, lui dit qu’il le conjuroit de s’u- 
nir aux prières qui fe faifoient par-tout le Royau- 
me * pour obtenir du Ciel ce qui r après le 
falut de fon ame , intérefloit le plus la Nation, 
Vous entendei fans doute ma çonfexration 
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lui dit le Dauphin en Youriant ? Ah ! Mon- 
iteur, reprit le Confeffeur , pourriez-vous en 
douter? Vous feul ignorez combien vous êtes 
cher & néceffaire. Le Prince fe recueillit un 
Hulant, & il répondit enfuite : )> Permettez-moi 
» de m’en tenir à demander uniquement à Dieu 
» l’accompliffement de fa volonté fur moi ; fes 
» penfées font bien différentes des nôtres.» II cita 
en même-tems ces paroles de l’Ecriture : Cogita» 
tiones mcæ non funt cogitationes vcjlræ. Touché de 
ces grands fentimens de réfignation , fon Con-* 
feffeur lui dit que fa difpofition étant en effet 
la plus parfaite , il ne lui conviendroit pas de 
chercher à l’affoibiir , & il fe retira. Le Roi 
auffi-tôt s’approcha de fon lit & l’embraffa. Le 
Dauphin s’appercut qu’il avoit les larmes au* 
yeux : » Ah 1 lui dit-il , votre attendriffement 
» eft la feule chofe qui me faffe de la peine 
» en ce moment. Je vous ai toujours été inu- 
»» tile , & je vous laide chargé de mes enfans. u 
Le même jour dans l’après-midi il écrivit fes 
dernieres difpofitions & une longue lettre pour 
le Roi. Il en fit un paquet qu’il fceila lui- mê- 
me de fes armes , & qu’il remit au Miniftre 
qui avoit le Département de la Cour , en le 
chargeant de le porter au Roi au lit- tôt après 
fe morr. 

t Comn»e on ne doutoit pas que les prierez 
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de ce Prince ne duffent être agréables Sr 
Dieu , on le prefla de prier pour fa propre 
eonfervation. La Reine même alla jufqu’à lui 
en faire une forte d’obligation 'de confcience , 
fondée fur ce qu’il étoit néceflaire à la Religion. 
Il lui répondit : » Maman , ayez confiance î 
» celui qui a établi fa Religion fans moi , 
» fçaura bien la Soutenir & la faire triompher 
» fans moi. « Touché cependant de l’extrême 
affliftion de la Famille Royale & de toute la 
Nation , il fe fit un jour violence pour s’unir 
à des voeux qui n’étoient point les Tiens, & 
pour demander à Dieu une grâce qu’il nedé- 
firoit point. Mais le lendemain , Son Confef- 
feur s’étant rendu auprès de lui ! » Non , lui 
» dit-il , qu’on n’exige plus de moi déformais 
» que je demande à Dieu ma eonfervation;. 
n je fens que cette priere me délïéche l’arae 
» & m’empêche de munir à Dieu avec la 
n confolation que j’ai le bonheur d’éprouver, 
» lorfque je ne lui demande que des grâces 
» de Salut, u Comme on lui parloit de l’état 
floriffant où fe trouvoit la Religion dans un des 
Royaumes de l’Inde, il jetta les yeux fur le 
Crucifix qui étoit attaché au pied de fon lit , 
& témoigna à la perfonne qui lui parloit que 
cette nouvelle lui caufoit la joie la plus fen- 
fible, * . * 
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Pendant toute fa maladie , outre le tems 
qu’il donnoit à fes- exercices de piété , Seul 
ou avec la Dauphine , il vouloit que Son Con- 
fefîeur l’entretînt régulièrement une demi- heu- 
re chaque jour fur les vérités du falut. » Je 
n tâche, lui difoit-il dans une conversation 
» qu’il avoit avec lui , de bien me pénétrer 
n de ce que vous me dites , afin de me 1$ 
» rappeiler de tems en tems , & d’en faire le, 
» Sujet de mes courtes méditations : car dans 
m l’état où je Suis, je ne puis plus en faire de. 
»> bien Suivies: il m’eft prefque impoflible de 
» lire par moi-même , 6c je n’ai jamais pu 
» m’accoutumer à me faire lire. « 

Parmi les différens bienfaits dont il témoi- 
gnoit à Dieu la reconnoilTance dans les der- 
niers jours de Sa vie , il le remercioit Sur-tout 
rie trois choies : de lui avoir donné une épou- 
fe vertueufe , de lui accorder le tems de Se 
diSpoSer à la mort par les Souffrances d’une lon- 
gue maladie, qui lui laiflbit toute fa connoif- 
fance, 6c enfin d’avoir auprès de lui dans ces 
derniers momens un ConfefTeur zélé , une fa- 
mille 6c des amis qui ne défiroient pas mpina 
le falut de fon ame que la famé de fon corps. 

La nuit du quinze au Seize de Décembre ayant; 
été fort orageuSe , le lendemain dès Su heures 
du matin , il fit appeller fon ConfefTeur , 6c 
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hû demanda qu’il lui dît fincérement ce qu’ort 
penfoit de fon état. Le Confefl'eur lui avoua 
que quoique l’on ne défefpérât. point encore 
que le Seigneur ne fe laiflat fléchir par les 
larmes de toute la Nation profternée aux pieds 
des Autels , les Médecins cependant craignoient 
tout pour les fuites. A cela le Dauphin répon- 
dit : „ Mon unique défir eft de communier; 
,, encore une fois : aidez-moi donc pour me 
difpofer à recevoir mon Créateur &. mon 
„ Sauveur , qui voudra bien fe donner à moi 
ai dans l’excès de fa bonté , & que je verrai 
,, bientôt comme mon Souverain Juge. Cette 
réflexion, aiouta-t il , eft effrayante, mais 
elle ne diminue rien de ma vive confiance 
,, en fa miféricorde. 

■ Toute la matinée fut pour lui un tems de 
préparation à fa Communion , qu’il fit à onze 
heures & demie. Depuis ce moment fur-tout 
on nVoit plus lui parler du rétablifTement de 
la fan té V l’entretenir de Dieu & de l’Eternité , 
était le plus grand plaifir qu’on put lui faire. 
Au milieu de fes plus grandes fouffrances , il 
confervoit toute la gaieté qui faifoit le fond 
de fon caraéfere. Jamais on n’apperçut fur fon 
front le moindre nuage de trifleffe. On eût 
dit que mourir étoit pour lui une aétion ordi-r 
caire de la ;we. Peu de tems avant fa mort , 

la 
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. la Providence lui ménagea une épreuve qui eût 
été capable d’accabler une ame moins forte , mais 
qui ne lui caufa pas la moindre émotion. Il 
voyoit de fon lit tout ce qui fe paffoit dans 
une des cours du Château : il s’apperçut un 
jour qu’on chargeoit à la hâte une voiture 
d’office : il jugea aifément qu’on faifoit pren- 
dre les devants à cette voiture , dans l’affurance 
où l’on étoit de (a mort prochaine. Il deman- 
da pour quelle raifon on la faifoit partir ; quel- 
qu’un lui dit que c’étoit à l’occafion du renou- 
vellement de quartier. Au même inftant il vit 
entrer dans la cour un carroffe , qu’on arran- ' 
gea avec la même précipitation. „ Voilà fans 
„ doute, dit-il , le carroffe des Officiers qui 
„ ont fait mettre leurs effets fur la voiture 
„ qui vient de partir. « Perfonne ne fentic 
Tironie ; & la tranquillité avec laquelle il par- 
loit , fit croire qu'il étoit très-éloigné de foup- 
çonner la vérité. Il en feroit fans doute refté- 
là , & nous auroit laiffé ignorer l’épreuve à la- 
quelle l’a voit mis cette imprudence , fi fon 
humeur toujours gaie ne l’eût porté par occa- 
fion à décéler fa penfée. Son Médecin entra 
pour lui préfenter un bouillon ; il étoit fort 
copieux : en le recevant , il regarda ceux qui 
croyoient lui avoir fait prendre le change , & 
leur dit en fouriant . „ S’i faut que je le 

Ee 
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» prenne tout entier , vous pouvez bien aller . 
» dire à ces gens-là de dételer ; car je les fe- 
» rois attendre trop long-tems. » 

Le Mercredi dix-huit , vers les cinq heures 
du foir , il dit à l’oreille à fon Confefleur , 
qu’il défireroit beaucoup qu’on lui récitât les ' 
Prières des Agonifans. Le Confefleur lui re- 
préfenta que ce feroit donner , avant le tems , 
l’alarme la plus cruelle. » Ne me refufez pas 
n cette grâce , reprit- il, ces Prières font fi 
» belle: ! Elles m’infpirent de la dévotion : n 
ce qui annonce qu’il s’en étoit déjà occupé. 
Nous avons vu plus haut que pour ménager 
la fenflbilité de la Famille Royale , il attendit 
pour fe les faire réciter , qu’elle fût fortie pour 
aller au Salut. » Il s’y unifloit , dit l’Abbé Col- 
n let , comme un homme qui ne foupire qu’a- 
» près le moment de fa diffolution: & il fem* 

»* bloit fortir de lui-même pour s’élever vers 
v Dieu. » 

•Les perfonnes qui reftoient habituellement 
auprès de lui, ne pouvoient lui faire de plus 
grand plaifir que de l’entretenir de penfée* re- 
latives à fa fituation : fouvent il les en prioit 
lui-même. „ Si j’étois quelques momens fans 
s , lui parler , dit fon Confefleur , il m’appel- 
„ loit ', & me difoit : Parlez-moi de Dieu „ 

„ car cela m’efl d’une grande confolâtion. Le 
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Cardinal de Luynes lui difoit qu’il devoit être 
dans la ferme confiance que Dieu lui tien- 
droit compte du facrifice qu’il lui detaandoit 
de fa vie au milieu de fa carrière. Ah ! 
„ s’écria-t-il , ft vous fçaviez combien ce fa- 
,, crifîce me coûte peu î Eft-il pofîibîe , M. 
„ le Cardinal, qu’on goûte tant de douceurs 
„ aux approches de la mort ? » M. de la Mar- 
tiniere , qui étoit alors auprès de fon lit , ren- 
dit peu de tems après cette exclamation au 
Roi , qui en fut ft pénétré , qu’il ne put re- 
tenir fes larmes. Le Duc d’Orléans , frappé 
jufqu’à l’étonnement de la tranquillité avec 
laquelle ce Prince envifageoit l’approche de fa 
derniere heure , difoit à Louis XV : » Eft-il pof- 
. „ fibîe, Sire, qu’aux portes de la mort on 
conferve tant de férénité , & une paix ft 
„ profonde ? Oui , - cela doit être ainfi , ré- 
,, pondit le Roi , quand on a fçn , comme mon 
„ Fils , pafTer toute fa vie fans reproches. „ 
Le Jeudi dix-neuf , il s-’apperçut lui-même 
qu’il entroit en agonie , il dit un peu avant 
l’heure ordinaire : ,, Je ferois bien aife d’en- 
„ tendre la MefTe. Puis en regardant fon Cru- 
i, cifî* il ajouta , que j’aie encore cette con- 
„ folation , ce fera pour la derniere fois. ,, 
Tout le tems qu’elle dura , il eut les yeux 
fixés fur l’Autel ; ftm attention fe foutint com- 

Ee 1 
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iw sÜI eût été en parfaite fanté. Les aflifta <15 
placés comme entre deux facrifices, jettoient 
les yeux tantôt lur l’Autel , tantôt fur le Prin- 
ce mourant ; & leurs prières étoient des 
pleurs. 

Après la Mefle , il dit qu’il étoit tems qu’on 
lui récitât publiquement les Prières des Ago- 
nifans , qu'il falloit avertir le Grand Aumô- 
nier ; quand le Prélat fut entré , on fe jetta 
,, à genoux, chacun de fon côté , & tout le 
inonde fe mit à pleurer. Le Prince , toujours 
femblable à lui-même , étoit prefque le feul 
qui pofiedât fon ame affez en paix , pour s'unir 
aux prières qu’on faifoit pour lui. Se fentant 
diftrait par quelque befoin qui l’empêchoit de 
les fuivre avec toute fon attention , il les fit 
interrompre pour un moment. Quand le 
Grand Aumônier en fut arrivé aux paroles les 
plus redoutables , qu’il ne prononçoit qu’à voix 
baffe &. entrecoupée , le Dauphin , les yeux 
fixés fur fon Crucifix , reprit lui-même d’un 
ton de voix ferme & animé : „ Proficifcere arù - 
„ ma' Chriflian.i de hoc mundo , &c. * 11 répé- 
ta avec la même fermeté les autres Prières 
qui fuivent : quelques infians après il demanda 


Sortez de ce monde ."ame Chrétienne , &c. 
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la Dauphine. On lui dit qu’il falloit qu’il ajou- 
tât à fes autres facrifices , celui de ne plus 
voir cette Princefle. Il ne répondit rien ; mais 
fon filence annonçoit fa réfignation. Il lui fur- 
vmt au même moment une quinte de toux des 
plus violentes. Quand elle fut appaifée , pen- 
dant combien la Dauphine auroit fouffert fi 
elle eût été préfente , il dit , comme s’il lui 
eût parlé : ,, Va-t-en , mon cœur , va-t-en , 
,, cela eft trop cruel a entendre. „ 

S’étant rappellé qu’il avoit promis à fon pre- 
mier Page d’obtenir pour lui on Brevet de 
Capitaine de Cavalerie , il fit appeller le Mt- 
ntftre de la Guerre , pour lui dire qu’il feroit 
bien aife de dégager fa parole , & lui de- 
mander une Compagnie de Dragons pour fon 
Protégé. Le Miniftre lui répondit que la chofe 
n’étoit pas pofiible pour le préfent. Le Prince 
infifta , & lui dit qu’il defiroit pourtant beau- 
coup de voir le jeune homme pourvu avant 
de mourir. Le Miniftre fit des arrangemens 
pour lui donner cette fatisfa&ion. i 

On lui parla , vers le même tems , d’un 
neveu de l’Evêque de Seniis qui devoit en- 
trer dans le Régiment du Roi , il s’informa 
de fa conduite , on lui en dit du bien. L’Evé- 
que de Sentis s’étant approché de fon lit , il 
lui demanda comment fe cenduifoit fon neveu. 

Le 3 
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Le Prélat lui répondit qu’il n’avoit pas à s’e« 
plaindre. „ J’ai envie , lui dit le Dauphin , 
r 9 , qu’il ferve dans mon Régiment : Et fur le 
champ il donna des ordres pour l’y faire en- 
trer. Ayaat revu la perfonne qui lui avoit par- 
lé avantageusement du jeune homme , il lui 
dit: „ Dites à l'Evêque de Senlis le bien que 
„ vous m’avez dit de fon neveu , il fera bien 
,, aife de fçavoir que je le connois. 

Sur les deux heures après midi t on lui ré- 
cita le Mïfertre au pied de fon lit. Il dit en- 
fuite qu’il défireroit qu’on lui rappel! ât de 
tems en tetfts quelques paflages des Pfeaumes 
ou du nouveau Teftament, les plus propres à 
foutenir fa fui & fa confiance en Dieu. De- 
puis ce moment , on ne lui récita plus aucune^ 
priere fuivie. Le Grand Aumônier , le Car- . 
dinal de Luynes , l’Evêque de Verdun , & 
fon Confeffeur l’entretenoient alternativement 
félon qu’il le défiroit : en lui faifant, fur quel- 
ques textes de l’Ecriture des réflexions analo- 
gues à fa fituation , quand un paflage le tou- 
choit davantage , il fe le faifoit répéter deux 
fois. 

A cinq heures, il chargea l’Evêque de Ver- 
dun de s’informer de l’endroit où étoit la 
Dauphine , & de s’afiùrer par lui-même de fa 
fitua.ùon. Dès qu’il le vit rentrer , il Un dit * 


Digitized by Googl 


Pere de Louis XVI. 33 1 

Eh bien ? L’Evêque lui rapporta que la Prin- 
ceffe étoit avec le Roi chez Madame Adélaïde, 
qui avoit pour elle les foins les plus empref- 
£és , & qui lui donnoit un lit dans fon appar- 
tement pour la nuit fuivante. Le Prince re- 
prenant la parole , dit : ,, Ella eft bien aflli- 
,, gée ? Peut-elle encore pleurer ? „ Et fans 
attendre la réponfe , il dit à fon premier Mé- 
decin , qui étoit aufli celui de la Princeffe : 
,, La Breuille , croyez-vous qu’il n’y ait rien 
„ à craindre pour la poitrine de Madame la 
„ Dauphine ? 

Ce fut un moment après qu’il marqua fa 
reconnoiffance à tous ceux qui avoient été at- 
tachés à fa perfonne. Aucun ne fut excepté. 
Il remercia avec bonté ceux qui l’avoient fervi 
par intérêt , comme ceux qui l’avoient fait 
par affe&ion , fe réfervant de faire çonnoître 
à ceux-ci en particulier qu’il les avoit toujours 
• diftingués de la foule des Courtifans. Pen- 
dant toute fa maladie , il ne lui eft pas échap- 
pé une plainte , pas une parole d’aigreur con^ 
tre ceux qui s’étoient efforcés de calomnier aux 
yeux des peuples fon mérite 8t fes vertus» 
La Dauphine nous apprend feulement qu’un 
jour qu’on lui parloit de la défolation géné- 
rale de la Nation , il dit avec fa douceur or- 
dinaire : „ Hélas ! il y a fut mois que bien 
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„ des gens me déteftoient ; je ne Pavois. pas 
„ plus mérité , que l’amour qu^m me témoi- 
„ gne à préfent. „ 

Après qu’il eut parlé à fes Officiers Si à 
les Menins , il eut la penfée de faire appel- 
er les jeunes Princes fes enfans ; mais faifant 
attention que l’extrémité de fon état pourront 
^tre pour eux un fpe&acle trop effrayant , il 
fe contenta de faire venir leur Gouverneur » 
qu’il chargea de leur porter fes dernieres inC- 
«ru&ions , que nous avons rappellées ailleurs. 

11 vouloit y ajouter quelque chofe ; mais le 
Duc de la Vauguyon , accablé de douleur , St 
fondant en larmes , tomba entre les bras des 
perfonnes qui « étoient auprès de lui , qui le 
conduifirent auffi-tôt dans un arriéré cabinet, 
j Un moment après il demanda, pour la fé- 
condé fois , des nouvelles de la Dauphine , St 
il voulut fçavoir à quoi s’occupoit Madame 
Adélaïde: quand on l’eut fatisfâit à cet égard, • 
il dit : „ Et la Reine , fans doute qu’elle efl 
» auffi bien affligée ? L’état des autres le tou- 
choit beaucoup plus que l’extrémité où U 
étoit lui- même réduit. Il s’occupoit , avec tou- 
te forte de bontés , des perfonnes que le de- 
voir ou l’amitié retenoient auprès de lui. Il dit 
à fon Confeflèur qu’il fe reprochoit bien de 
i’avoir empêché de diner. Ayant adreffé à TE- 


Digitized by Google 


Père de Louis XVI. 333 

vêque de Verdun quelques paroles qui annon- 
çoient qu’il confervoit encore fa gaieté , le 
Prélat , à l’occafion de ce qu’il lui difoit , lui 
répondit que puifqu’il croyoit lire jufques dan» 
le fond de fon cœur , il alioit aufli deviner ce 
qui Ce partoit dans le fien : & il lui dit , que 
finement il étoit bien occupé de Madame la 
Dauphine , & de Madame Adélaïde. » Ah! 
» vous avez bien raifon , lui dit le Dauphin, 
» je prie Dieu de les confoler. » 

Sentant fa fin s’approcher , & ne croyant 
pas qu’il pût paffer la nuit , il dit le foir as 
Cardinal de Luynes : » Il eft tems , M. le 
» Cardinal, que vous me donniez la derniere 
» bénédi&ion & l’Indulgence , in articulo mor - 
» tis ». Il lui en aveit déjà parlé. Sur ce # que 
le Cardinal lui repréfenta qu*il n’étoit point en- 
core à la derniere extrémité , il lui dit: »Vous 
n voudrez donc bien que je vous farte éveil* 
» 1 er cette nuit. » Le Cardinal l’aflura qu’il 
refteroit toujours auprès de lui. Le Prince lui 
témoigna combien il étoit touché de fon atta- 
chement & de fon artiduité. Tout ce qu’il di- 
foit annonçait le plus grand defir de fe voir 
réuni à Dieu. Son Médecin lui ayant tâté le 
poulx, lui difoit qu’il avoit encore du rertort 
& de la force : » Tant pis , lui répondit-il. » 
Mais penfant que cette parole pouvoic lui 
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» fafie éclater fa ’puiffance , pour vous rendre 
>» à nos vœux. » Le Prince l’interrompant , 
rejetta avec une fermeté héroïque une pen-' 
fée qui , félon lui , n’étoit plus celle dont on 
devoit l’occuper. Plufieurs fois pendant cette 

nuit i! offrit à Dieu le facrifice de fa vie pour 

. * • 

toute la Nation , & fpécialement pour le Roi 
& pour la Famille Royale. >» Si j’étois affez 
» heureux , dit-il à ceux qui étoient autour 
» de fon lit , pour entrer dans le Ciel au 
» fortir de ce monde , & qu’il plût à Dieu 
» d’exaucer mes prières , je vous promets que 
» vous en reffentiriez les effets : je n’oublie- 
» rois pas ceux qui m’ont été ici bas les plus 
„ chers. 

Pénétré de reconnoiflance pour la grâce que 
Dieu lui faifoit , de lui conferver jufqu’à la 
fin la plus parfaite connoiffance , il dit , en re- 
gardant fon Crucifix , qu’il tint prefque tou- 
jours entre les mains pendant fon agonie ; 

vous voulez donc , ô mon Dieu , que je 
„ mette à profit pour l’éternité dans laquelle 
3 , je vais entrer, jufqu’au dernier inftant de 
» mon agonie. » Vers minuit , il preffa le 
Cardinal de Luynes de lui donner la derniere 
fcénédi&ion & l’Indulgence , in arciculo mortis . 

En certains momens , la chaleur de la fievre 

v ». - f 

lui caufoit des abfences , mais fort courtes. 
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Comme la peine qu’il avoit. alors à parler J 
l’obligeoit à le faire en peu de mots , & fou- 
.vent à voix allez balle , pour qu’on pût en 
perdre quelques-uns , il eft probable que ce 
qu’on croyoit deftitué de fens , ne l’étoit pas 
toujours. C’eft ainfl que le Cardinal de Luynes 
attribuoit au délire ce qu’il lui dit pendant 
cette nuit : il lui demanda s’il y avoit des ca- 
ves de fépulture dans le Choeur de fa Cathé- 
drale. Sur la réponfe que lui fit le Cardinal , 
qu’il n’y en avoit qu’une fous l’Autel pour 
les Archevêques : » Il faudra donc en faire 
» une , lui dit le Dauphin , car je dois faire 
» un voyage à Sens : « on découvrit le fens 
de fes paroles , quand à l’ouverture de fon 
teftament , on vit qu’il demandoit à être en- 
terré dans cette Ville. 

Cependant fa poitrine fe rempliffoit , il ne 
lui étoit plus polTible d’expe&orer. Comme 
on lui difoit qu’il , devoit fouffrir cruellement , 
il avoua qu’il n’avoit jamais tant fouffert de fa 
vie. Quoique les boiffons qu’on lui donnoit 
alors le fatiguaflent & ne fervifient qu’à prolon- 
ger fes fouffrances , il s’efforçoit de les prendre , 
& n’en refufoit aucune. Ce n’étoit plus dans 

i •» . 1 

ces derniers momens , des fentimens de réfi- 
gnation & de confiance , c’étoit des tranfports 
d’amour , & des défirs enflammés. d’être uni à 

■ : - i ' al.. ; - • ; ' * ; 

fort 
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fon Dieu. Il Te faifoit tâter le pouls fort fou- 
vent ; & il demandoit. avec la plus grande 
tranquillité * s’il alloit bientôt mourir ? Com- 
bien d’heures il pourroit encore vivre ? Il de- 
. manda s’il iroit bienjufqu’à fix heures du ma- 
4 in ? Sur ce qu’on lui répondit qu’il pourroit 
encore aller plus loin : »Mon Dieu , s’écria-t-il, 
•s» ferai -je donc encore privé long - tems de la 
si joie ineffable de votre vue On lui de- 
manda s’il défiroit que Dieu abrégeât fes maux. 
.» Non , répondit-il, je ne, veux que fa volon- 
-» té ; je ne dois pas me laffer , ajouta- t-il , 
«ii en regardant fon Crucifix , de fouffrir pour 
.» l’amour de notre Sauveur , qui a tant fouf- 
» fert pour nous. Je reffens des douleurs dans 
» la poitrine ; mais cela ne doit point s’ap- 
» peller fouffrir beaucoup. « Son Confeffeur 
lui ayant demandé s’il étoit toujours dans la 
'difpofition de ne vouloir que l’accompliffement 
de la volonté de Dieu fur lui , il lui répondit 
avec un tranfport , que fes paroles feules peu- 
vent rendre.. » Oui , fi j’avois mille yies & 
. Emilie fantés en ma difpofition , je les facri- 
» fierois à l’inftant au défir qui me preffe de 
« voir mon Dieu & de le pofféder. Je n’ai 
jamais rien tant fouhaité , pourfuivit-il , que 
de le connottre en lui-même ; il doit être 
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» bien grand , bien admirable dans l’étendué 
» de Tes perfections infinies ! « */ 

Le Vendredi vers les frx heures du matin 
il perdit tout ufage de la parole ; fon cœur 
fut la % dernière partie qui fuccomba. Tout étoit 
mort en lui , qu’il confervoit encore toute via 
vivacité du fentiment. Dès qb’on lui parloit de 
Dieu , il s’efforçoit de faire connoître par quel- 
ques foibles lignes , qu’il entendoit encore. 
v K’ayant plus de mouvement que dans les 
r» levres , dit l’Abbé Collet , il les remuoit , 
}) quand je lui partais, pour me faire compren- 
« dre qu’il m’entendpit. « Quand il ne donna plus 
aucun figne de connoiflance , ie Cardinal de 
Luynes entreprit de lui dire pour la derniere 
fois les Prières des Agonifans., qu’il eut bien 
de la peine à achever. Les Afliftans n’y répon- 
dirent que par des larmes & des fanglots. Bien- 
tôt après on vit fes yeux s’éteindre infenfi- 
blement. Il ne paroiffoit plus tenir à la vie 
que par un léger fouffle. Aucune agitation vio- 
lente , aucun mouvement convulfif n’annonça 
-fon dernier foupir ; il le rendit paifibîement , 
& comme. s’il fe fût endormi d’un doux fom- 
meil , après avoir efluyé une agonie de vingt- 
deux heures. Ce fut le Décembre 1765 à 
huit heures du matin. Il étoit âgé de trente-fis 
ans , trois mois & feize jours. , 
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Le Cardinal de Luynes chargé d’annoncer 
cette trille nouvelle à la Dauphine , dont il 
étoit le premier Aumônier , lui dit , » Mada- 
» me , bénilTons le Seigneur , nous avons un 
î» Saint de plus à honorer dans le Ciel. Non , 
» il n’y a pôint de Religieux de la Trappe 
« qui n’enviât la mort que vient de faire M. 
» le Dauphin. Et fi quelqu’un me difoit qu’il 
» n’ell pas un Saint, je lui répondrois ; brûlons 
j> donc l’Evangile & renonçons à notre foi. <c 
Quoique la Princeffe fût allez préparée à -ce 
fâcheux événement , elle en fut comme ac- 
cablée. 

/ ' 

Il feroit difficile d’exprimer l'extrême confter- 
nation où la mort du Dauphin jetta toute la 
Nation. La douleur fut générale & aufli vive 
dans le fond de nos campagnes qu’elle l’étoit 
à Fontainebleau & à Verlailles. Louis XV, 
pleura amèrement fon Fils unique & l’héritier 
de la Couronne. La Reine , viélime de fa ten- 
drefie , ne lui furvécut pas long-tems. Les Da- 
mes de France auffi affligées que la Reine <$t 
la Dauphine , s’dForçoient pour la confoler 
de contenir les premiers mouvemens d’une 
douleur dont elles confervent encore- tout le 
fentiment. Héritiers du cœur de leur Pere , les 
enfans de ce Prince Ternirent dans un gge en- 
core tendre , toute la gandeur de leur pertes 

F f a 
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Le titre de Dauphin , & les diftin&ions atta- 
chées à ce nom , au lieu de flatter l’enfance 
du Duc de Berry , ne fervirent qu’à per- 
pétuer fa douleur. La première fois qu’en tra- 
verfant les appartenions il entendit crier de-- 
vant lui r place à M. le Dauphin *; au fouve- 
nir de celui qui portoit ce titre peu. de tems. 
avant , (on cœur s’émut , on vit couler fes 
larmes. Le Roi Staniflas , à l’ouverture de la 
lettre qui lui apprenoit la nouvelle de cette 
mort , s’écria en foupirant : » La perte réité- 
» rée d’une Couronne n’eft jamais allée jufqu’à 
» mon cœur ; celle de mon cher Dauphin. 
r> l’anéantir, a 

Suivant les dernieres difpofitions de ce Prin» 
ce , fon cœur feulement fut porté à Saint De- 
nis , & fon corps fut conduit à Sens. De plu-, 
fleurs lieues aux environs , les habitans des 
Campagnes accouroient en foule & bordoient 
les chemins par oh pafloit la pompe funebre» 
On eût dit à voir ces pauvres gens , qu’on 
faifoit les funérailles de leur pere commun ; 
les uns gardoient un fllence de triflefTe & d’ad- 
miration ; d’autres , fans s’être jamais vus , 
fembloient fe çonnoître & fe racontoient com- 
me entre amis , ce qu’ils fçavoient des vertus 
de ce Prince. Ils répétoient les larmes aux yeux 
«e qu’ils avoient fl fouvent ouï-dire. » Il auront 
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» voulu diminuer nos tailles & nous rendre 
» heureux. Oui , difoient-ils encore , c’eft Dieu 
» qui nous a punis , nous ne méritions pas 
» d’avoir jamais un fi bon Roi. « D’autres 
enfin tâchoient de fe confoler , en fe difant 
dans leur langage naïf: ¥ » Il faut efpérer que 
»> les Enfans d’un G brave homme reffemble- 
» ront à leur Pere. » On n’entendoit tout le 
long de la route , que des regrets attendriflans. 
Plufieurs accompagnèrent le convoijufqu’à Sens. 
Les autres après l’avoir long-tems fuivi des 
yeux , reprenoient trifLment le chemin de leurs 
Hameaux. Et c’efl ainfî que depuis Fontaine- 
bleau jufqu’à Sens ; le bon peuple qui connoît 
encore les vraies vertus rendit l’hommage le 
plus folemnel à celles du Dauphin &L le cdn> 
jbla de mille bénédiélions. 

Il ne.paroît pas que ce Prince ait été por- 
té par aucune raifon particulière à choifir Sens 
plutôt que tout autre endroit pour le lieu de 
fa fépulture. Louis XV difoit un jour à l’Ar- 


' - . 1 - ,\ 

* Le Convoi s'étant arrêté dans un petit Village près 
de Sens , nommé Saint Denis , une pauvre femme en 
confîdcrant le ciiar qui portoic le corps dû Dauphin, 
fe mit à pleurer. ia Ne pleure pas , lui dit fon mari 
les Enfans d’un fi brave Homme, ne feront pas-bar 
?Î tards , ils r«flenibl«9at à , leur Pere. ce .. 
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chevêque de Paris. » Si mon Fils fût mort a 
n Verfa'iles il fe feroit fait porter chez vous. 
•n Je lui ai entendu dire plus d’une' fois , qu’il 
» défireroit d’être enterré dans l’Eglife-Mere 
» du Diocèfe où il mourroit. « N 

Cependant le peuple un peu revenu dü pre- 
mier accablement de fa douleur , fongea à té- 
moigner en la maniéré qu’il le pouvoir , fou 
amour & fà reconnoiffance envers ce bon Prin- 
ce.' On célébra fes obfeques dans toute l’éten- 
due du Royaume avec un zeîe & un empref- 
fement dont on ne fe rappelle point d’exem- 
ple , même en faveur des Rois. Il y avoit 
comme un combat de générofité entre les dif- 
ferens ordres de l’Etat , à qui furpafferoit l’au* 
tre en témoignages d’affeéfion. On comptoit 
pour rien la dépenfe , & l’on eut dit qu’aprè* 
avoir fait unefi grande perte , on n’avoit plus 
rien à ménager. Les plus petites Paroiffes , les 
Communautés les plus pauvres ^ les derniers 
Corps de Métiers , s’emprefferent comme les 
autres de lui rendre leurs derniers devoirs. 
Trop pauvres pour faire l’achat des tentures, 
& des luminaires, ils fe les procuroient , lorf- 
qu’on s’en étoit fervi ailleurs ; &. en différant 
de quelques jours leurs cérémonies funèbres * 
Ss. s’çn acquittoient avec autant de magnifi- 
cence & d’appareil que les plus riches. 
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Les Univerfités , les Académies , les Ora- 
teurs & les Poètes- , célébrèrent à-l’envi fes 
vertus. Toute la France retentit de fes louant 
ges. Entraînés par la foule , fes calomniateurs 
chantèrent la palinodie , & fe firent fes panégy* 
riftes : des plumes accoutumées à décrier la 
vertu , eflayerent de louer le Prince le plus 
vertueux ; & par un contrafte bien bifarre on 
vit en plus d’un endroif l’éloge du Dauphin 
à côté d’une inve&ive contre la Religion. M. 
de Voltaire donna ce diftique pour être mis 
au bas de fon Portrait : 

Connu par fes vertus, plus que par fes travaux. 

Il fçuc penfer en Sage , & mourut en Hcros. 

. » t 1 * 

Il parut une infinité d’Oraifons Funèbres, 
dont un grand nombre eft imprimé. On parla 
du Prince dans toutes les Chaires Chrétiennes, 
les Curés & les Prédicateurs , qui ne faifoieat 
pas un difeours entier à fa louange , ne croyoieat 
pas pouvoir fe dilpenfer de rappeller au moins 
fon fouvenir à leur Auditoire ; foit qu’ils 


* Aucune ne plut tant à Madame la Dauphine . que celle 
de M. Guillon , Curé des rfiats , ViLa^e au Diocèlie de 
Paris. Elle dit après l’avoir lue : « c’cft un Curé de 
» Canipigrte qui a lç mieux faifî le caraélcrc de M. lé 
a» Dauphin. « ' : * * • * . • ' -i ■ 
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exhortaflent à la pratique d’une vertu , on 5 
la faite d’un vice, l’exemple du Dauphin fai* 
{bit autorité : iis en appelaient à fa conduite ", 
& ce morceau étoit toujours le plus touchant 
& celui qui faifoit le plus d’imoreffion furies 
peuples. Oii vit en plufieurs endroits des Ora- 
teurs qui en attendriflant les autres s’attendri- 
rent eux-mêmes jufqu’à verfer des larmes & 
pouvoir à peine terminer leur difcours. «. 

Les François difperfés dans les "différentes Villes 
des Royaumes Etrangers , y pieurerent la per- 
te commune dé la Patrie. Ceux , qui fe trou- 
vèrent à Cadix , fe diftinguerent par des dé- 
penfés confidérables en aumônes & en déco- 
rations pour un fuperbe Carafalque. Comme fi 
la Providence eût voulu que tous les élémens , 
ainfi que toutes les Nations rendiflent homma- 
ge à la mémoire & aux vertus de ce Prince, 
la Pompe Funèbre fut annoncée deux jours 
avànt , par une décharge du canon de treize 
Vaifîeaux François , qui fe trouvoient à la rar 
de devant ce*te Ville. Les coups fe répétèrent 
en fuite de minute en minute , excepté en 
certains tems ou il y. avoir des fufpenfions mo- 
mentanées , pour préparer des falves générales. 
L’Evêque de Cadix officia. On partagea entre 
mille pauvres deux mille aulnes de drap qui 
a^oit fervi au Catafalque , 6c oa diftribua ^ 

* t ' 
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chacun d’eux un pain & la valeur de dix fol» 
de France. L’Oraifon Funèbre fut prononcée 
en Langue Efpagnole , par un Doéleur de l’Uni- 
verfité d’Ofiuna. On me permettra d’en ex- 
traire quelques morceaux qui annoncent que le 4 
Dauphin étoit connu chez l’Etranger comme ' 
parmi nous. 

La France , dit l’Orateur, » a perdu un Prin- 
» ce que fa grande ame , & la fupériotité de 
» fes talens dans la fleur de l’âge lui font doit* 

» blement regretter.... La piété & fon amour 
» pour les peuples , qui faifoient l’admiration 
» des Etrangers , deviennent aujourd’hui le. fu* 

» jet des regrets , & de l’affli&ion des Fran** 

» çois «. Hélas ! Peuvent-ils dire » nous avon» 
s» perdu celui qui eût été dan* nos faftes un 
» Clovis , un Charlemagne , un Louis , un 
» Henri ; & fi je ne refpe&ois les décrets de» 

» Souverains Pontifes-, j’ajouterois an Saint.. «• 

» Quel bonheur pour un Etat d’étre gouverné „ 
» par un Prince tel que la France fe le pro- 
>♦ mettoit dans fon Dauphin !... Un Prince 
» qui connoît le fond de fes obligations & de 
» fes devoir* , qui apperçoit la duplicité d'A- 
» chitophel , & la franchife de Nathan ; qui 
« fçait repouflfer les traits de la flatterie , & 

» fe défendre de la fédu&ion des libertins. Un 
U Prince qui découvre le faux de ces princi- 
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»> pes prétendus merveilleux , que les Philo- 
» fophes de ce fiecle ont coutume de propo- 
‘ ** fer aux Souverains comme des moyens d’af- 
» furer la félicité des Etats. Un Prince qui 
» calcule comme Daniel ce que dépenfe en 
infamies un méchant accrédité , qui devine 
» les intentions des impies , qui déconcerte leur 
« ligue criminelle & confond leur audace. . . 
» Eglife de Jefus-Chrift , que n’aviez- vous. 
» pas droit d’efpérer d’un P f rince fi Religieux l 
■n Et vous , Pafteurs de fon troupeau , Prêtres 
» du Très-Haut , que ne deviez-vous pas at- 
» tendre de fa piété ? . . Mais fi vous vous rap- 
* peliez les dernieres inftruéïions qu’il a don- 
» nées à fes Enfans , pourriez-vous craindre 
3; de ne pas retrouver en eux la même protec- 
» tion ? Le Dauphin laide après lui une 
» fucceifion magnifique , qui ne fortira jamais 
v de fa maifon & de fon fang. 11 ' laide à l’E- 
» glife , à la Nation , à l’Euro'pe entiers la 
3 j fainteté de fa vie , & tout l’éclat de fes ver- 
» tus , dont la Providence prendra foin de 
» perpétuer la mémoire dans la pofiérité. . . ., 
Allez donc , Ame précieufe , %!lez prendre 
3» place dans le féjour du repos éternel à côté. 
» des Charlemagne & des Louis. Acquittez-- 
»..yous envers votre .Nation des larmes qu^ 
3* yoijs lui. faites verfer. rt 
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Le Dauphin ne fat pas feulement pleuré des 
François &L regretté de nos Alliés. La mort 
d’urt Prince vertueux eft une forte de calamité 
univerfell^ Tous les Peuples de l’Europe fe 
montrèrent fenfibles à notre perte , fans en ex- 
cepter ceux que la diverfité de Religions ou des 
oppofitions d’intérêts nationnaux eufient dû ren- 
dre , ce femble, les plus indifférens. Par-tout où 
ce Prince étoit connu ,on l’eftimoit & on l’aimoit. 
Les Ennemis même de la Nation ne l’avoient 
jamais été de fa perfonne. Voici ce qu’écri- 
voic d’Angleterre au Duc de Nivernois qui 
avoit été notre Ambafladeur en cette Ifle , un 
homme de Lettres * à portée de connoître & 
d’apprécier les fentimens de fes Compatriotes..,' 
» Permettez à un Etranger de mêler fes lar- 
» mes aux vôtres & à celles de toute la Fran- 
» ce. Germanicus pleuré des Romains , le fut 
» aufli de fes Voifins , des Ennemis même de 
j > leur Empire. Si M. le Dauphin jette en- 
» core les yeux fur la terre il n’y voit plus en 
» ce moment que des cœurs François. « 


* Le Docteur Maty. 

Fin du Livre cinquième. 
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DU DAUPHIN, 

PERE DE LOUIS XVI. 


LIVRE SIXIEME. 

A Vertu & la Religion , plus en- 
core que les nœuds facrés du ma- 
riage , uniiToient fi intimement le 
Dauphin & la Dauphine , qu’on 
pourroit dire qu’ils ne faifoient qu’un cœur & 
qu’une ame ; & leurs vies ont entre elles une 
fi étroite liaifon , que celle du Dauphin fem- 
blercit n’etre pas complette , fi l’on n’y joi- 
gnoit quelque chofe de celle de la Dauphine. 
Nous avons déjà fait voir ce qu’étoit cette 
Princefle au tems de fon mariage. Ce que 
nous aVons cité de fes Ecrits , en laiflant ap- 
perceyoir ’fes fentimens & fes vertus , n’a py 
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que faire défirer au leéteur de la connoîtfe 
plus particulièrement ; & je crois qu’il .me 
fçaura gré de raflembler ici les principaux traits 
qui la caraélérifent 

La Dauphine n’avoit rien de frappant dans 
fon extérieur : Elle étoit d’une taille médiocre 
& d’une beauté ordinaire. Ses chagrins & fes 
malheurs avoient beaucoup altéré les traits de 
fon vifage , fur-tout dans les dernieres années 
de fa vie. Elle avoit dans les yeux & dans 
l’accent dé la voix quelque chofe de gracieux, / 
qui fembloit annoncer la bonté de fon cœur. 
Elle portoit une chevelure abondante & d’une 
longueur démefurée. Elle la fit couper à la 
mort du Dauphin , & répondit à une perfon- 
ne qui lui en demanda la raifon ; n Je ne l’en-' 

» tretenois que par compjaifance pour M. le 
» Dauphin , qui la voyoit avec plaifir. u Le 
défaut de ces traits rares de la figure , qu’un 
efprit frivole recherche uniquement dans une 
époufe , étoit avantageufement compenfé dans, 
la Princefle par tout ce qui pouvoit plaire au 
Dauphin : un efprit judicieux & orné , un 
bon cœur , une ame élevée & folidement 
vertueufe. 

La maniéré dont nous avons vu qu’elle pro- 
fita de fon éducation , & fur-tout les progrès 
quelle avoit faits clans l’étude des langues font 
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«ffez l’éloge de fon efprit. On peut fe rappel* 

1er avec quel fuccès elle en fit ufage a fon 
arrivée en France , pour fixer fur elle toute 
J’affe&ion du Dauphin , & faire oublier les 
trophées d’Augufte a la fi de de Staniflas. 

N’ayant de goût que pour le fohde 6c 1 utile » 
elle s’ennuyoit des pafle-tems t dont s occu- 
pent les efprits frivoles. 

Amie de la fmtplicité , fes ajuftemens lui 
paroifioient toujours allez elegans 6c afTez fomp- 
tueux , quand ils plaifoient a fon Epoux; Elle 
n’avoit que de l’éloignement 6c du mépris pour 
cette affcélation de parures , qui fait la refiour- 4 -n 

ce 8c toute la grandeur des petites âmes. Ja- 
mais perfonne ne connut mieux le cœur hu- 
main 6c ne jugea plus fûrement les hommes. 

Elle étoit fort jeune encore lorfqu’un foir , en 
prenant fa récréation avec les Princes & Prin- 
ceffes fes Freres 6c Sœurs , elle leur dit en 
riant qu’elle alioit leur donner à chacun leur 
furncm : 6t auffi-tôt elle furnomme Frédéric , 

Pere de l’Eleéleur régnant, le Sage ; Amélie , 
depuis Reine d’Efpagne , la Prudente ; Marie- 
Anne , l'Eleélrice de Bavière * la Belle ; Xa- 
vier, Comte de Luface , le Guerrier ; 6c Char- 
les , Duc de Curlande , le Bon. Des perfon* 
nés qui connoiffent ces Princes ôt PrincelTes 
jaffurent que s’il s’agifioit aujourd'hui de leur 
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décerner des furnoms , on n’en trouveroitr pai 
qui les caraélérifaflent plus parfaitemenr. 

Cet efprit de difcernement fe laifla toujours; 
appercevoir dans la conduite de la Dauphine. 
Jamais elle ne fe trompa dans le choix de ceux 
à qui elle donna fa confiance , ni dans le ju- 
gement qu’elle porta fur les perfonnes qui for- 
moient fa maifon. Quand quelqu’un étoit en- 
tré à fon fervice , en moins de huit jours elle 
difoit fi c’étoit l’affe&ion ou l’intérêt qui le 
conduifoit ; fi c’étoit à fa perlonne ou à la 
Dauphine qu’il étoit attaché. Elle n’eût pas plu- 
tôt connu la Duchefle de Brancas , qu’elle 
l’efiima ; » Elle a , difoit-elle , le courage de 
n me fervif à fes dépens ; & elle aimeroit 
» mieux s’attirer à elle même l’odiëux d’une 
» exigence minutieufe , que de laifler manquer 

» mon fervice. « Une Dame de fa maifon fe 

* * 

déshonora par une bafleffe qui étonna tout le 
monde. La Dauphine n’en marqua pas la moin- 
dre furprife: »> Jamais , dit-elle , je n’ai ap- 
v perçu dans fa conduite que feinte & dupli- 
» cité : je la jugeois capable de faire ce qu’el- 
» le a fait ; mais j’ai toujours cru devoir la 
» fupporter. « Le difcernement & la jufteffe 
d’efprit de la Princefle , fe remarquoient éga- 
lement dans fa converfation & dans fon ftyle. 
Elle fçavoit jetter le plus grand jour fur l’af- 
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faire la plus compliquée. Elle pofi'édoit dans un 
degré fupérieur le talent rare de dire clairement 
beaucoup de chofes en peu de mots.» Entre plu- 
» fteurs lettres que j’ai de cette PrincefTe , 
» m’écrit une perfonne qu’elle honoroit de tou- 
»> te fa confiance , j’en ai une dans laquelle 
« elle n’emploie que trois lignes s pour répon- 
» dre avec la juftefle la plus compîette fur les 
1» matières les plus difFufes. 

Quoiqu’elle pofFédât les plus rares connoif- 
fances , elle ne chercha jamais à briller par l’ef- 
prit. Tout ce quelle fçavoit , ne lui paroiffoit 
pas mériter qu’on y fit attention. Le feul ufa- 
ge qu’elle fit de l’Italien qu’elle pofledoit par- 
faitement étoit d’en donner quelquefois des le- 
çons au Dauphin qui prenoit plaifir à étudier 
cette langue avec elle ; & ce ne fut qu’à la 
mort de çe Prince , qu’on connut qu’elle fçavott 
le Latm ; elle voulut lire alors toutes les Pièces 
Latines qui parurent à fa louange ; & dans les ré- 
pétitions qu’elle fit depuis aux jeunes Princes , 
elle embtafu avec la partie de la Religion &. 
de l’Hiftoire dont elle étoit déjà chargée , celle 
du Latin que le Dauphin s’étoit réfervée. On 
ne pouvoit pas lui faire plus mal fa cour , 
qu’en rendant juftice à fon mérite & à fes ver- 
tus. Le langage de la vérité qu’elle exicteoit 
par-tout ailleurs, l’ofienfoit en cette occafion. 


Digitized by Google 


3^4 Vie DU Dauphin; 

& lui paroifloit n’être que celui de la flatterie. 
Et comme il eft rare que les Grands difent 
ou faflent rien de louable , fans qu’on leur 
infinue plus ou moins adroitement qu’on s’et* 
eft apperçu ; il étoit aufli afl'ez ordinaire à la 
Princefle de paroître peu touchée de ce qu’ott 
lui difoit de plus' flatteur , & quelquefois mê- 
me d’en marquer du mépris. C’eft de là , fans 
doute , que certaines gens qui connoiffoiertt 
peu fa vertu , lui ont donné de la hauteur , 
& ont attribué à orgueil ce qui partoi. d’uft 
principe tout oppofé : tant il eft vrai que les 
Grands n’ont que le choix de leurs cenfeurs ; 
& qu’il leur eft comme impoflxble de réunir 
jamais tous les fuffrages. 

Elle exigeoit de l’exaélitude dans fon fer- 
vice : elle témoignoit quelquefois fon mécon- 
tentement à ceux qui le négligeoient ; mais 
c’étoit uniquement par amour de l’ordre ; par- 
ce qu’elle ne fe croyoit pas maîtrefle de dif- 
penfer des égards dûs à fon rang. Et ordinai- 
rement une réprimande ne venoit qu’à la fuite 
de plùfieurs manquemens ; fouvent elle étoit 
fuivie d’un bienfait , toujours de quelques pa- 
roles de bonté, jamais de refTentiment. 

Elle étoit patiente & modérée par vertu 
plus que par caraéfere. Jamais on ne la vit 
pourfuivre la vengeance d’une injure përfoo^ 
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belle. Une Dame qui étoit attachée à fon fer- 
vice , s’étant appropriée des dentelles & diffé- 
rons effets de prix , imagina , pour éloigner 
d’elle le foupçon , d’imputer à la Princeffe de 
les avoir diftraits elle-même en faveur de fes 
créatures. La Dauphine en fut informée j & 
on lui faifoit une forte de devoir de tirer .une 
vengeance exemplaire d’une fi' indigne calom- 
nie : elle voulut la dilfimuler. Elle porta mê- 
me plus loin fa charité : & dans Tefpérance 
de faire rentrer la Dame en elle-même , elle 
prit à tâche de. la traiter depuis avec une ex- 
trême bonté. On admira cette conduite comme 
un trait héroïque de modération & de vertu. 
La Providence à qui elle avoit laiffé le loin 
de la vengeance la fit éclater peu de tems 
après. Cette Dame fut convaincue tout à la 
fois de calomnie & de larcin. Quand la Prin- 
cefie en apprit la nouvelle , fans applaudir à 
une confufion fi méritée : » Je fuis bien aife » 
» dit-elle, que fa perte ne foit point venue 
»» de ma part. » 

Elle aimoit la vérité , & ne cherchoit qu’à 
la connoître. Si elle étoit dans l’erreur 3 elle 
remercioit ceux qui la détrompoient. En phi- 
fieurs occafions , elle récompenfa, par des té- 
moignages d’eftime & de reconnoiffance , ceux 
, qui avoient le courage de lui épargner * - ea 
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l’éclairant par leurs avis , quelqu’une de ces 
.fautes qui peuvent échapper aux Grands &L 
aux perfonnes en place les mieux intention- 
nées. » Ne craignez pas, écrit-elle à quelqu’un 
» qui avoit mérité fa confiance , de me dé- 
» plaire , en combattant ma façon de penfer. 
« Reprenez- moi quand j’ai tort. » Encouragée 
par une réponfe qui expliquoit fi clairement 
. fes fentirnens , la même perfonne lui repré- 
(enta un jour qu’elle avoit fait , fans le fça- 
. voir , une injuftice qui pouvoit décourager un 
corps entier attaché à fon fervice : n Je vous 
« fçais bon gré , lui répondit-elle , de m’avoir 
« avertie : je fuis perfuadée que fouvent , 
faute d’être inftruits , nous fouîmes dans le 
» cas de faire des injuftices : j’ai reconnu que 
» j’étois coupable de celle dont vous m’avez 
„» avertie, je l’ai réparée. Nous devons de 
» la reconnoifiance à ceux qui ont le courage 
» de, nous éclairer ; & nous ne devons pas 
» nous croire infaillibles , parce que nous fom- 
» mes élevés. » On mérite bien de connoîtçe 
la vérité , quand on fçait fi bien j’accueillir. 

.! Avec un efprit fi folide & tant de vertu J 
.au milieu d’une Cour brillante, au fein d’une 
^ Famille vertueufe , unie à un Epoux fi digne 
d’elle , on s’imagine que la Dauphine vivoit 
heufeufe i toute (a vie n’a été qu’ua eodja*. 
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tiement continuel de chagrins & d’adverfités. 

La Providence qui vouloit donner en fa 
perfonne l'exemple d’une vertu généreufe & 
défintéreffée , la fit paffer par tous les genres 
d’épreuves & d’affliéiions. Si quelquefois elle 
commençoit à ouvrir fon cœur à là joie , l’inf- 
tant d’après la replongeoit plus profondément 
dans la douleur. Ses momens de confolation , 
quand elle en eut , fembloient ne lui être mé- 
nagés que pour lui faire relTentir plus amère- 
ment les chagrins qui les fui voient. La Fran- 
ce , dont elle faifoit le bonheur par fes ver- 
tus & par fa fécondité » ne fut jamais pour 
elle qu’un féjour de trifteffe & de larmes : 8 c 
l’hiftoire de fes malheurs a de quoi intéreiïer 
tout cœur fenfible. \_ 

La première de fes peines fut fa ftérilité , 
dont on fembloit lui faire un crime , comme 
fi elle eût dû avoir la nature à fes ordres. Le 
peuple toujours peuple , toujours inquiet & 
précipité jufques dans fes vues les plus loua- 
bles , annonçoit déjà l’extinéfion entière de la 
branche- régnante des Bourbons. La Princefle 
qui n’ignoroit pas la difpofition des efprits, 
en étoit fenfiblement affligée. Auffi Religieufe 
que la mere de Samuel , elle s’adrefla fou- 
vent au Seigneur , dans la ferveur de fa priere: 
& un jour de la Préfeutation de la Sainte 
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Vierge , elle lui fit , d’une maniéré plus par- 
ticulière encore , la promette , qu’ellë a de- 
puis fi bien gardée , d’élever pour lui les en- 
fans dont il la feroit mere. Les' momens de la 
Providence approchoient , mais on ne vouloit 
pas les attendre : on confulta la Médecine , 
cjui , pour ne point paroître en défaut , or-, 
donna que la Princefle , qui jouiiïoit de la 
plus riche fanté , fe jnettroit dans les reme- 
des , & fe difpoferoit à aller prendre incefr 
famment les eaux de Forges. Elle foufcrivit à 
l’ordonnance : & malgré fon extrême répugnan- 
ce - pour un voyage qu’elle regardoit comme 
une forte d’exil , elle s’efforça de témoigner à 
fon départ un air de fatisfa&ion & de gaieté 
qui charma toute la Cour. Elle s’attujettit,fcru- 
puleufemerit au régime qu'on lui prefcrivit. 
Elle eflaya de prendre part; aux petites fêtes 
qu’on lui donna pour charmer l’ennui de fon 
féjour aux eaux. Elle fe prêta de la meilleure 
grâce du monde à tout ce qu’on exigea d’elle; 
,& quoiqu’elle ne mît fa confiance qu’en Dieu 
feul , on eût dit qu’elle comptoit uniquement 
fur les fecours de la Médecine. » 

Ce ne fut que la quatrième année de fon 
mariage , que la naittance d’une Princette dif- 
fipa les alarmes de la France ; & depuis, la 
nature fe moutrant plus docile aux loix de font 
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Auteur qu’à celles que l’art eût voulu lui pref- 
crire , chaque année une nouvelle fécondité 
donnoit un nouvel appui au Trône. L’année 
fuivante elle mit au monde un Prince dont la 
naiflance caufa une joie univerfelle à la Fran- 
ce. Il fut nommé Duc de Bourgogne ; mais à 
peine eut-elle goûté le plaifir d’être mere d’un 
Fils , qu’elle trembla pour la vie de fon Epoux î- 
le Dauphin fut attaqué d’une petite vérole 
qui portoit les caraéleres de malignité les plus 
elïrayans. Sans cefle attachée aux pieds de 
fon lit , elle fut en quelque forte malade avec 
lui par fes inquiétudes, fes craintes, fes fati- 
gues, & les dangers auxquels elle s’expofa. 
Le Prince recouvra la fanté ; mais elle parta- 
gea b ientôt avec lui la douleur d’une perte: 
commune : la conformité de femimens avoit 
formé entr’elles & Madame Henriette une 
union d’intimité. Leur tendrefle & leur con-t 
fiance n’avoient point de bornes. La mort rom- 
pit les doux nœuds qu’avoir formé la vertu : 
U Princefl'e mourut en mil fept cent cinquanter 
deux. La Dauphine la pleura long-tems , 
Dentit toujours le vuide qu’elle laifToit dans 
cette petite fociété quelle formoit avec elle , 
le Dauphin Si Madame Adélaïde. L’annce 
fyivante il lui naquit , un Prince , qui fut nom- 
qaé Duç« d’Aquitaine i mais peu' de mois aprè* 
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s’être réjouie de fa naiffance , elle pleura fa 
mort. Cette perte fut réparée par la naiffance 
d’un Fils que le Roi nomma DuC de Berry : 
peu de tems après , la mort de Chambord , 
fur laquelle le Dauphin ne vouloit recevoir 
aucune confolation , l’affligea par contre-coup. 
C’eft dans ces mêmes circonftances , que Dieu 
exigea d’elle un facrifice qui coûta infiniment 
à fon cœur. La Princeffe Zéphirine étoit 
l’aînée de fes enfans , & la feule fille qu’elle 
eût alors : elle étoit dans fa cinquième an- 
née , l’âge oit l’enfance commence à avoir 
plus de charmes , la mort la lui enleva. Dieu 
la confola de nouveau par la naiffance d’un 
Prince , qui fut nommé Comte de Provence î 
mais fes larmes coulèrent bientôt après pour 
le fujet le plus affligeant. Au moment oit on 
s’y attendoit le moins, & fans aucune décla- 
ration de guerre préliminaire , le Roi de 
Pruffe entre tout-à coup dans la Saxe à la tête 
d’une puiffante armée : il pille & ravage une 
partie du pays , met l’autre à contribution. 
L’Eleéleur fon pere eft fugitif dans fes pro- 
pres Etats : la Reine fa mere , avec la 
plupart de fes Enfans , en tombant en la puifi- 
fance de l’Ennemi , tombent dans la plus hu- 
miliante & la plus dure captivité. La réfiffance 
qu’oppofent les' Saxons n’étant pas concertée , 
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ne put garantir l’Ele&orat d’une entière inva- 
fion : tout plia , tout gémit fous la loi du 
vainqueur. Chaque jour étoit l’époque de quel- 
que nouvelle calamité ; & , en fort peu de 
tems , cette malheureufe contrée fe vit entière- 
ment dévaftée. » Tous les Saxons que je voyois 
» arriver à la Cour * raccontoit elle - même 
« la Dauphine , étoient comme ces envoyés 
» de Job , qui venoient m’annoncer quelque 
» nouveau défaire , auquel ils avoient échappé.» 

Î1 eft plus aifé d’imaginer ,que d’exprime* 
l’affli&ion où étoit alors cette bonne Princef* 
fe. Elle aimoit fa patrie.; elle avoit pour fa 
Famille l’attachement le plus tendre ; &. les 
maux de fa Famille & de fa Patrie étoient 
extrêmes , fans que rien pût lui en faire efpéreç 
la fin. 

Dans l’excès de fa douleur \ la Religion 
feule fut fa reffource &. fon foutien. Elle mul- 
tipîioit fes bonnes oeuvres : elle adrefloit à Dietf 
les prières les plus ferventes : elle ne laiffoit paf- 
fer aucun jour fans réciter celle * que fai- 


* jj Seigneur , Dieu de nos peres , vous êtes le 
Ji Dieu du Ciel , & votre empire s’étend fur tous le* 
>j Royaumes de la terre, La puiflance & la force font 
sj entre vos mains ; Sc perfonne ne fçauroit vous ré-; 
ü fi 11 et i voici que les enfant d’Amnjon & de Moab,' 
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fcrit le faint Roi Jofaphat dans une femblable 
extrémité. 

* Mais la Religion ; en tempérant fes pei- 
nes , par la réftgnation , ne lui en ôtoit pas le* 
fentiment. L’éloignement grofliffoit encore lé 
mal à Tes yeux ; & les motifs de confoîation 
qu’on s’emprefloit de lui fuggérer , ne fervoient 
qu’à le lui rappeller. Elle avouoit à une per- 
fonne qui avoit part à fa confiance , que fou- 
vent , lorfqu’on la croyoit diftraite par le tra- 
vail des mains , elle parcouroit en efprit %s 
Provinces de la Saxe , elle accompagnoit , le 
Roi fon Pere dans fes marches périlleufes , elle 
fuivoit ceux des Princes fes freres qui avoient 
échappé à la captivité , errans , cherchant un 
afyle dans les Cours Etrangères. Elle foufFroit 
feule les maux de tous. Mais un de ces traits tel 
que l’hifïoire en offre peu , la tint long-tems 


>5 contre les deffeins de votre Providence , s’efforcent 
as de nous dépouiller des Etats donc vous nous avés 
>3 mis en poffelfion. O vous, qui êtes notre Dieu, ne 
»3 ferez-vous pas auffi leur Juge? Nous n’avons pas, il 
33 eft vrai , de forces égales à oppofer à cette mol- 
37 ricude qui eft venue fendre fur nous à l'improvif- 
33 te ; niais dans cette extrémité , il nous relie encore 
33 un* relie urce : c'cft d’atfet^fg é 2 YÿUS fccç^ 

(i Ï Par si if, iha^. zq^ 
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Hans les plus mortelles allarmes : par ordre du 
Vainqueur , les maifons de Drefde furent cou- 
vertes de paille , & les caves remplies de pou- 
dre & d’autres matières combuftibles ; enforte 
'qu’au premier lignai donné , tous les Habitans , 
parmi lefquels étoient la Reine , avec plufieurs 
de fes enfans , euffent péri miférablement au 
milieu des flammes , 8c fous les ruines de cette 
Capitale. - ' . , 

G’tft dans cet état déplorable qu’étoient les 
affaires ,de la Saxe , quand il furvint à la Dam? 
phine un nouveau furcroit de douleur : com- 
me s’il eût été de fa deftinée que les événe- 
mens les plus monftrueux , entraffent dans la 
chaîne de fes afflictions, Louis XV, quelle 
aimoit comme fon pere , & dont elle étoit ré- 
ciproquement chérie , penfa périr fous fes yeux 
de la maniéré dont nous l’avons rapporté. 

Peu de tems après, elle mit au monde un 
Prince qui fut nommé Comte d’Artois. 
Elle eut en même tems la confolation de voir 
que les Puiffances Alliées de la Saxe faifoient 
en fa faveur' les préparatifs les plus férieux. 
Elle crut qu’elle touchoit enfin au moment 
qui alloit finir les maux de fa Maifon ; la Fran- 
ce le croyoit aufiî ; & jamais armée ne fe mit 
en marche avec plus de confiance que la nôtre. 
( Tout , en effet , paroiffoit concerté pour U 

H h 2 
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réuffite de l’entreprife ; mais ce fuccès eut 
interrompu la fuite des malheurs de la Dau-* 
phine : nos troupes fi fouvent viéforieufes ; 
lorfqu’elles n’avoient à foutenir que des intérêts 
étrangers , furent battues & défaites en combat- 
tant en fa faveur. Cet accident lui fut d’autant 
plus fenfible , qu’elle y étoit moins préparée.» 
» Hélas ! dit-elle , en l’apprenant , la Providence 
» veut que je fois toujours prête à m’affliger 
» plus qu’une autre ». En effet , la déroute 
d’une armée Françoife qui combattoit pour les 
Saxons , étoit pour elle un double fujet d’afi* 
fliétion , qui ne pouvoit que. lui en préfager 
de nouveaux. 

Auffi-tôt après la bataille , le vainqueur l 
fier d’un avantage qui furpaffoit fon attente 
fit annoncer fa viéloire par une décharge d’ar- 
tillerie , dans le Palais même de la Reine fa 
prifonniere. Depuis ce moment , cette Prin- 
ceffe & ceux de fes enfans qui partageoient 
fa captivité eurent à effuyer les traitemens les 
plus rigoureux ; on leur ôta tous leurs Offi- 
ciers pour leur en fubftituer d’autres qui fem- 
bloient gagés , moins pour les foulager par 
leurs fervices , que pour aggraver leur infor- 
tune , par une inflexible dureté. Ils allèrent 
jufqu’à leur interdire habituellement la prome- 
nade dans le jardin du Château j & s’il la leur 
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àccordoient encore de tems à autre , c’étoit 
moins par égards pour leurs perfcnnes , que- 
dans la crainte qu’ils ne leur échappaffent par 
la mort. Des- traitemens de cette nature faits 
à une Mere , font bien cruels pour le cœur 
d’une Fille tendre Sé fenfible. La Dauphine les 
reflentoit plus vivement que fi elle les eût eiie- 
même éprouvés , &. cent fois on lui entendit 
dire, w Je ferais heureufe fi je pouvois faire 
>j l’échange du Palais de Verfailles , pour la 

» prifon de ma Mere. « 

» * ■ « 

Dans cette extrême défolation , il ne lui ' 
échappa jamais la moindre plainte contre le 
Prince qui en étoit la caufe , & elle exigeoit 
la même retenue de toutes les performes qui 
l'approchaient. Une Dame de fa maifon après 
avoir dit que la conduite du Roi de PruÆe , 
divers la Reine de Pologne , étoit fans doute 
di&ée par l’humanité philosophique , commen- 
coit , en fuivant la même ironie à établir un 
parallèle injurieux à ce Prince : la Dauphine 
l’interrompit avec vivacité , '& lui dit : » Sou- 
« venez-vous , Madame , qu’on doit refpeéler 
» dans le Roi de PrufTe la Majeflc.de Dieu, 
comme dans les autres Souverains. Si le 
« Seigneur l’a choifi pour punir l’Allemagne , 

« pourquoi s’élever contre l’inftrumcnt de fes 
vengeances ? tâchons plutôt de dcfaimer (a 
v Juilice par nos Piieres». II h 3 
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Cependant la fanté de la Reine s’altéroit cfé 
jour en jour , ne fe foutenoit plus que par 
l’attente de fa prochaine délivrance ; mais dès 
l’inftant même où l’infultante allégrefle du vain- 
queur lui apprit combien le terme en étoit enco- 
re éloigné y de l’état d’épuifement où fes chagrins 
Favoient déjà réduite , elle tomba dans une dé- 
faillance qui la conduifit en peu de tems au tom- 
beau. La Dauphine étoit encore inconfolable de 
la défaite des François , quand la nouvelle de 
cette mort la replongea plus profondément dans, 
la douleur. La tendre affeftion que lui avoit tou- 
jours témoigné cette refpe&able Mere , les foins 
qu’elle avoit pris de fon éducation , le fouvenir 
de fes vertus , joint à l’image de fes malheurs , 
& fur- tout la circonftance de fa mort dans la 
plus dure captivité ; tout contribuoit à faire 
couler les larmes de la Princefle avec plus d’a- 
bondance & d’amertume. 

Peu de tems après la mort de la Reine fa 
.Mere , la Dauphine mit au monde une Prin- 
ceffe , qui fut nommée Clotilde : mais dans 
la même année , elle eut à pleurer la mort 
de la Reine d’Efpagne fafœur, & elle vit mou- 
air la Ducheffe de Parme dans le Palais de 
"Verfailles. 

La Providence cependant , au milieu Je tant 
liijets d’affliétion , paroiffoit attentive à la 
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fbutenir toujours par quelque endroit. Elle voyoit 
fe développer de jour en jour dans Tes enfans 
les plus heureufes inclinations pour le bien» 
Le plus avancé en âge , devançoit aufli les 
autres dans le chemin de la vertu , & les y 
attiroit par le charme de Tes exemples : cet 
enfant chéri lui fut enlevé ; & fa mort pré- 
maturée , en même-tems qu’elle l’accabla de 
douleur , lui impofa encore le trifle devoir de 
confoler le Dauphin qui s’en afRigeoit à l’excès. 

L’année fuivante , un traité de paix rendit 
Frédéric à fes fujets. Toute la Saxe fem- 
bla renaître & oublier fes maux paffés , pour 
fe livrer à la joie ; mais la Dauphine n’étoit* 
ce femble de fa patrie , que quand il falloir 
s’affliger : au lieu de fe réjouir avec le Roi 
fon Pere , qui recouvrait fes Etats , elle ne 
fentit que la douleur de voir deux de fes frere* 
dans l’humiliation : le Prince Clément par la 
perte de la Principauté de Liege ; & le Prin- 
ce Charles , par celle du Duché de Curlande. 
Ces difgraces néanmoins pouvoient palier pour 
légères , aux yeux de la Princeflfe : il lui fur-* 
vint bientôt de plus cruels fujets d’affliclion t 
après les inquiétudes & les fatigues d’une guer* 
re fanglante & opiniâtre , le R.oi fon Pere ref- 
piroit enfin , & commençoit à faire goûter à 
Ses Peuples les douceurs de la paix, La Daifc* 
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phine en bénifloit le Ciel ; mais comme Jol» 
elle ne devoir le bénir que pour des pertes : 
la mort de ce Prince la jetta de nouveau dans 

le deuil. Frédéric fuccéda aux Etats de fou 

• / 

Pere. C’eft-celui à qui la Dauphine , par une 
eftime de *préférence , avoit donné dès l’enfan- 
ce le fur-nom de Sage : ce Prince mourut en- 
core , n’ayant , pour parler ainfi , fait qu’effayer 
la Couronne , dans un régné de trois mois. 

C’eft dans le même tems , que l'altération 
de la fanté du Dauphin , lui caufa les plus mor- 
telles aîlarmes. Les Médecins néanmoins , 
avoient réuffi à lesmodérer ; & la naiflance d’une 
Princeffe , qui fut nommée Elifabeth , lui of- 
frit un nouveau fujet de confolation. Elle s’ef- 
forçoit d’ouvrir fon cœur à Telpérance , &. d’é- 
carter l’affligeante penfée que Dieu voulût met- 
tre le comble à fes malheurs par la perte de 
ce qui lui reftoit de plus cher au monde.: mais 
il falloit qu’elle fût tout à la fois } fille , fæur , 
mere & époufe infortunée : les fymptômes les 
plus finiftres lui préfagerent de nouveau le 
malheur \ qu’elle redoutoit. Le Dauphin , 
après avoir perdu infenfiblement fon embon- 
point, tomba enfin dans la maladie longue &C 
cruelie dont *il mourut. On fe rappelle que 
tout le tems qu'il fut malade , elle ne le quit- 
ta point. Elle vit fes battemens de cœur , fes 
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îêtouffemens , Tes défaillances : elle le vit mou-; 
rir cent fois avant le jour de fa mort. Tou- 
jours réfignée cependant , toujours foumife 
aux ordres de la Providence , jufques dans l'ex- 
cès de fon accablement , elle refpe&a avec 
fa Religion ordinaire , la main qui lui portoit 
le coup le plus fenfible. 

Quoiqu’elle trouvât déjà dans les difpofi- 
tions de fon cœur trop d’aliment à fa douleur; 
tout au dehors contribuoit encore à lut en ren- 
dre le fentiment plus vif & plus durable. L’af- 
fiiéVion générale de la Cour , la maladie de la 
Reine, la même que celle du Dauphin ; la mort 
du Roi Stanifias , qui avoit avec ce Prince les 
plus grands traits de refiemblance , tout fem- 
bloit lui redire à chaque inftant qu'il étoit mort. 

Rafiafiée enfin de la vie par tant d’adverfi- 
tês , la Dauphine ne défiroit plus qu’une feule 
chofe au monde , mais elle la défiroit ardem- 
ment : c’étoit de pouvoir fatisfaire fa tendreflie 
maternelle , & remplir les vœux du Dauphin r 
en mettant la derniere main à l’éducation de 
fes enfans ; mais bientôt le dépériflement de fa 
fanté lui annonça qu’elle feroit encore privée 
de cette confolation. 

\ ' 

En voyant une Princefle fi digne d’un meil- 
leur fort, accablée de tant de malheurs, qui ne 
croiroit qu’on va voir autour d’elle un emprefj 
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fement général à lui en adoucir le fentiment ? 
.Tout le contraire arriva : elle n’eut pas même 
la confolation d’être malade en paix. Louis XV , 
il eft vrai , toute la Famille Royale, & un pe- 
tit nombre de gens de bien , lui prodiguèrent , 
jufqu’à Ton dernier foupir , les foins & les at- 
tentions les plus marquées ; mais, du refte , elle 
ite rencontra par-tout qu’amertumes & que 
contradictions. On vit de méprifables courti- 
fans , de ces hommes qui s’infinuent par fou- 
plefle dans le Palais des R.ois , & qui s'y main- 
tiennent par intrigues , s’appliquer à la morti- 
fier & à lui faire fentir, en toute rencontre, 
qu’elle avoit perdu fon époux : elle avoit 
quelques amis , & ceux feulement qui l’a- 
voient été du Dauphin : ils lui envierent 
jufqu’à ce léger foulagement , en faififilant 
toutes les occafions de molsfter ceux qui 
ctoient connus pour avoir part à fa confiance, 
w Ne vous effrayez point, éevi voit-elle à l’un 
•> d’eux, des propos que l’on tient fur votre 
» compte : il eft inconcevable combien M. * * * 
» en a efluyé. Il fuffit que je donne mon ami- 
» tic & ma cor fi nce à quelqu’un , pour qu’il 
» foit expofé à des perfécutions de toute ef- 
» pece. » La Princeffe fentit & fouffrit tout 
cela fans jamais s’en plaindre , ni en parler 
qu’à Dieu feul j excepté dans une occafion où 
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klle regarda comme un devoir de rompre le 
filence. 

Les amis meme de la Dauphine l’affligerent 
plus d’une fois par leur opiniâtreté à croire 
quelle entretenoit fa maladie , en nourriffant 
volontairement fes chagrins. Tant de malheurs 
dont fa vie fut traverfée , Ôc la mort du Dau- 
phin fur-tout , avoient laifle dans fon cœur un 
fond de triftefTe que rien ne pouvoir difiiper. 
Cependant , comme s’il eût dépendu d’elle de 
fortir de fon accablement , on lui en faifoit un 
reproche : on en appelloit fans celle à fa Re- 
ligion : on lui députa même un Curé de Ver- 
failles , qui lui fit une exhortation prenante 
fur ce fujet. Elle l’écouta avec bonté , & quand 
il eut fini : « M. le Curé , lui dit-elle , je fuis 
j) fenfible à l’intérêt que vous prenez à ma fi- 
v tuation ; mais ce que vous ma dites, je me 
3> le dis moi-meme à chaque inftant : enfeignez- 
» moi donc aulli le moyen d’en venir à la pra- 
3 ) tique , &c de me dépouiller d’un fentiment 
j> qui eft en moi malgré moi », Enfin , com- 
me s’il eût fallu qu’aucuns des infians de fa 
vie ne fuïïent exempts des épreuves les plus 
rigoureufes , quoiqu’aux approches de fa diflbr 
lution , elle fe fentît plus pénétrée que jamais 
de la crainte des jugemens de Dieu , nous re- 
marquerons dans 1§ fui^e quelle vit la mort s’a* 
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vancer à pas lents, qu’elle fe fentit , pour ainfi 
dire , entre fes bras , qu’elle fe vit expirer. 

» Cependant tant de difgraces , tant de cha- 
grins & d’afRi£tions , qui auroient dû , ce fem- 
ble , abforber fon ame , ne fervirent qu’à épu- 
rer & fortifier fa vertu : & lorfqu’on eût pû 
demander comment elle avoit le tems & la 
force de pleurer fes malheurs , on la voyoit 
encore fatisfaire avec la plus exa&e fidélité à 
fes devoirs de Religion , & à tous ceux de fon 
rang. 

Amie de l'ordre , elle en mettoit dans fa 
tnaifon comme dans fa conduite. Elle avoit tou- 
tes fes heures fixes pour les différens exerci- 
ces qui partageoient fa journée. Elle exigeoit 
que chacun s’acquittât foigneufement de l’offi- 
ce qu’il avoit à remplir ; & elle*même fe fâi- 
ioit un devoir de l’exa&itude aux heures 
quelle avoit indiquées pour fon fervice. 

Son premier foin , & celui qu’elle regarda 
toujours comme le plus indifpenfable & le plus 
facré » ce fut de veiller fur l’éducation des 
Princes & Princefles fes enfians. Elle l’avoit 
fait conjointement avec le Dauphin , tant 
qu’il vécut , elle les fit feule après fa mort. 
Elle reprit les répétitions des trois jeunes Prin- 
ces. Le latin comme le françois , l’Hiftoire fa- 
«rée comme la profane , les devoirs de leur 

état 
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état comme ceux de la Religion ; tout étoic 
du relîort de cette favante & vertueufe Prin- 
cefle t.elle vouloit s'aflurer par elle-même des 
progrès qu’ils faifoient dans toutes les parties 5 
& malgré Ton état de langueur & d’épmfcment 
elle ne cefla de leur donner fes leçons que ls 
furveille de fa morr. 

Elle joignoit a toute la tendrefle d’une bon- 
ne mere , cette fermeté uniforme qui fait con- 
tenir les enfans , & plier au bien leurs incli- 
nations naiiTantes. En cultivant leur efprit , elle 
s’attachoit encore plus à former leur cœur. Elle 
leur recommandoit fouvent le refpeét pour le 
Roi & pour la Reine , l’attachement & la 
confiance pour les Dames de France , la do- 
cilité ÔC la reconnoiflance' pour les perfon J 
nés chargées de leur éducation , l’éloigne- 
ment pour les flatteurs 6c pour tous les hom- 
mes vicieux , la compaflton pour les mal- 
heureux , l’eftime 6c l’amour des Peuples. Elle 
leur faifoit fentir qu’étant deflinés à être un 
jour en fpefhcle à la Nation, leur conduite parti- 
culière influeroit néceflairement fur les mœurs 
publiques ; 6c que , comme Dieu leur ti endroit 
compte de tout le bien auquel leur exemple 
auroit donné lieu fa juftice aufli leur impute- 
roit le mal aue pourroit occafionner leur in- 

Ii 
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conduite. Mais elle aimoit fur-tout à leur rap- < 
peller les fages leçons que leur avoit donné 
leur pere , & les grands exemples de. vertu 
qu’il leur avoit laides. C’eft pour leur inf- 
tru&ion , autant que pour fa propre confola- 
tion , qu’elle écrivit le détail futouchant de la 
maladie de ce Prince. 

Elle portoit jufqu’au fcrupule l’attention à 
éloigner d’eux tous les livres qui auroient pu 
donner la moindre atteinte à la pureté de leur 
foi , ou à l’innocence de leurs mœurs. La 
grande facilité que le jeune Comte de Pro- 
vence annonçoit pour les langues, engagea plu- 
fieurs perfonnes à lui repréfenter qu’il feroit 
à propos de l’appiiquer à l’étude de l’Anglois : 
elle s’y oppofa conftamment , en difant qu’il 
n’en étoit pas encore tems ; & comme on lui en 
demandoit la raifotv: » C’eft , répondit-elle, 

,»> que la connoiftance de cette langue lui ou- 
» vriroit trop de livres dangereux à la foi de 
p fes peres : ( i ) il pourra l’apprendre , cotrç- 

r " ; • > " , i 

r «* 

( i ) Cette crainte de la Dauphine peut nous paroî- 
tre ici hors faifon ; mais il lui étoit permis , ce fem- 
ble , de craindre jufqu’à l’excès pour fon fils , une er- 
reur qui avoit été trop long-tems celle de fa Famillç ^ 

£ que le Bpi fon Pere avoit abjutcCi 
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» me a fait M. le Dauphin , dan» un âge plus 
» avancé. » 

Cette Prirjceffe n’ignorant pas que la Religion 
donne la plupart des vertus , & que toujours 
elle les perfectionne ; c’eft fur la Religion 
qu’elle infifloit davantage. Elle ne croyoit pas 
que c’en fût afTez pour une Mere Chrétienne , 
de dire à fes en fans : »Ayez de la Religion, 
» foyez jufles , foyez vertueux ; » fentences 
vagues & toujours vuides de fens pour des 
enfans ; elle entroit fur cette matière dans les 
moindres détails ; elle vouloit favoir s’ils étoient 
inflruits des principales vérités de la Foi , félon 
la portée de leur âge : s’ils pénétroient le fens 
des prières qu’ils récitoient. Elle leur appre-, 
noit ce qu’elle favoit fi bien , comment on 
fert Dieu en efprit & en vérité. Elle leur fai- 
foit comprendre que la fublimité de leur rang, 
au lieu de les difpenfer des faintes pratiques 
de notre Religion, leur impofoit la double 
obligation de les refpe&er eux-mêmes , & de 
les rendre , par leur exemple , refpe&ables 
aux yeux des peuples. Elle vouloit que dès 
l’âge le plus tendre , iis fuffent inflruits fur les 
Sacremens ; qu’ils en connufTent la fource & 
l’efficace ; qu’ils appriflent à en refpeéler la 
fainteté, & à en délirer l’ufage. Elle les inf- 
{ruifoit elle-même fur 1» maniéré de fe coa- 
li z 
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fefler ; & dès qu’elle les crut en état de lé 
faire avec quelque fruit, elle leur fit défirer 
■«ravoir pour Confeffeur celui à qui elle avoit 
elje-même donné fa confiance. 

Mais comptant moins , pour le fuccès d’u- 
ne éducation fi précieufe à fes yepx , fur 
fes foins & fa vigilance , que fur les béné- 
ficions du Ciel , elle les follicitoit par les 
vœux les plus ardens. Elle offroit à Dieu fes 
prières , fes aumônes , fes Communions , & 
une infinité de bonnes œuvres , pour lui de- 
mander qu’il fit de fes enfans des Princes félon 
fon cœur ; & fi nous les voyons aujourd’hui 
faire la gloire de la Religion , & le bonheur 
fes peuples , c’eft à la piété de cette religieufe 
Princefle , comme aux exemples de fon ver- 
tueux époux , que nous en fommes redeva-; 
îles. _ 

Après avoir fatisfait à ce qu’elle devoit à fa 
famille , elle regardoit comme un de fes prin- 
cipaux devoirs de veiller fur les Officiers qui 
compofoient fa maifon : elle étendoit fes foins 
jufqu’aux derniers d’entr’eux ; elle les connoif- 
foit tous , & tous favoient qu’il falloit , pour 
mériter fes bontés , joindre à l’exaCitude dans 
le fervice la réputation d’une conduite irré- 
prochable. Elle vouloit fur-tout voir régner 
parmi eux la bonne intelligence & la fubordi- 
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ftation. Ayant appris que deux perfonnes , 
dont l’une étoit dans fa maifon , avoient fait 
parler d’elles par une fcëne domeftique , elle 
prit la peine d’examiner elle-même l’affaire ; 
& fur ce qu’elle jugea que le tort étoit du côté 
de la perforine attachée à fon fervice , elle la* 
enjoignit de faire fes excufes à l’autre , de ren- 
trer dans fon devoir , & d’éviter à l’avenir de 
pareils éclats par fa prudence , & même , s’ü 
le falloit , par Ca patience , fous peine d’encoa** 
tir fa difgrace. L’union 8c la concorde fuccé- 
derent à la divifion , & fubfifterent au moins- 
tant que vécut la Dauphine. 

Toujours difpofée à croire le bien , perfonne 
n’étoit plus réfervé qu’elle à prononcer fur un 
rapport défavantageux. Si la calomnie la fus- 
prit quelquefois, ce ne fut que lo<fqu’elle avoit 
été concertée entre plufieurs ; 8c dans ce cas 
même , elle démafqua plus d’ane fois l’artifi- 
ce. Quand elle reconnoiflbit l’innocence de la: 
perfonne qu’on avoit voulu perdre «Uns fon ef- 
prit , elle ne faifoit point difficulté d’avouer 
qu’elle avoit été furprife, ou fur le point de- 
l’être. On l’avoit un jour indifpofce contre un 
de fes garçons de la chambre qu’on lui avoir 
rendit: fufpeét de larcin \ elle- le mit à. portée 
de fa juftifier , & il le fit de maniera à la. la- 
îiifaire,. L’envie ne. (e rebute pas. pour la. non^ 

li^ 
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réuffite d’une première tentative : Tes ennemis s 

imaginèrent , peu de tems après , de le faire 
paffer pour imbécile. La Dauphine ‘reconnut 
encore par elle-même lafauiïeté de cette nou- 
velle accufation : elle ep fit retomber toute la 
confufion fur les calomniateurs & afin qu’il 

_ 1 i 

ne reliât pas le moindre nuage fur la réputa- 
tion de cet Officier , elle ordonna qu’il feroit 
3 e fervice de la chambre hors de rang , dans 
aine circonftance privilégiée, & la plus propre 
à faire connoître à toute fa maifon qu’elle l’ho- 
moroit d’une entière confiance , & qu’elle étoit 
convaincue qu’il ne manquoit ni d’intelligence 
asi de fidélité. , _ 

l 

Cette Princefie prenoit un foin particulier 
de fes Pages ; & l’on peut dire qu’elle leur < 

fervoit en tou# de mere la plus affeélionnée. 

Elle fe croyoit obligée de veiller fur leur édu- 
cation : elle fe faifoit fouvent rendre compte 
de leur conduite : quelquefois elle les inter- 
eogeoit pour s’aflurer par elle-même de leurs 
progrès dans l’étude des langues, ou des au- 
tres fciences auxquelles on les appliquoit ; & 
d’après fes obfervations , ou fur le témoignage 
de leur Gouverneur elle leur diftribuoit des 
éloges ou des réprimandes , des récompenfes 
ou des privations. Le Marquis de la Farre avoit 
mérité fon eftime par la régularité de fa cqjs- 
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«Juîte : elle fut bien aife de le lui témoigner 
d’une maniéré diftinguée le jour qu’il lui fe- 
droit préfenté en quittant fon fervke ; & afin 
que le compliment flatteur qu’elle lui deftinoit * 
fer vît de leçon à tous fes Pages , elle voulut 
qu’ils en fu fient témoins.» Continuez, Moniteur, 

»> lui dit-elle en leur préfence , à vous conduire 
*> par-tout comme vous avez fait jufqu’ici ; & 

» comptez fur mon eftime & ma prote&ion. Je 
me fouviendrai dans l’occafiondu bon exemple 
3 t que vous avez donné à ces Meilleurs , par 
1» votre exa&itude à remplir les devoirs de la 
a» Religion & ceux de votre place. » 

L’efprit d’ordre qui dirigeoit la Dauphine lui 
faifoit trouver du tems pour tout , & le foia 
qu’elle apportoit à régler fa maifon , ne parut 
jamais la diftraire de ce qu’elle devoit à fon 
rang & à la Famille Royale. Jufqu’aux der- 
niers jours de fa vie elle donna fes audiences 
de cérémonie , comme celles de faveur & de 
charité. Le flncere attachement que le Roi Sc 
la Reine avoient pour elle fut toujours payé 
des plus tendres fentimens , & d’une attention 
empredée à procurer en tout leur fatisfaôion. 
La Duchefle de Brancas lui parlant un jour 
d’un certain jeu qui plaifoit à la Reine: »Pour 
» moi , dit la Princefle , je n’en connois au- 
6t cun qui m’ennuie davantage » mais puifqu’ü 
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» plaît à la Reine , je tâcherai d’en faire aufiî 
» mon jeu favori. » Nous avons déjà remar^ 
qué qu’il régnoit entr’elle & les Dames de 
France une confiance d’intimité , & que le plus 
cher de fes foins étoit de plaire au Dauphin. 

Le travail des mains entroit dans le plan des 
exercices de fa journée. Elle y donnoit un 
tems déterminé , & elle le faifoit par principe 
de confcience. Une Dame lui difoit un jonc 
quelle ne comprenoit pas comment elle pou-, 
voit s'amufer d’un travail auquel elle la voyok 
-Occupée ;• « Je vous avouerai , Madame , lui 
„ répondit-elle , que je ne m’amufe pas tour 
» jours de mon travail ; mais puifque nous 
n participons au péché d’Adam , il eft bien 
» juüre que nous reffentions aufli quelque chofie 
y> des peines que Dieu y a attachées, w Quoi- 
que le jeu fût pour elle un travail plutôt qu un 
délaflement , elle y prenoit part, quand 1 oa- 
cafion &. la bienféance le demandoient. La ma* 
fique faifoit fon plus agréable amufement : peut- 
être parce que l’harmonie charme & tempere 
les accès de la douleur. Elle aimoit à donner 
chez elle de petits concerts , dans lefquels elle 
faifoit toujours fa partie. Elle jouoit avec goût 
de piufieurs inRrumens : elle toucboit fur-tout 
1e claveciaavec une merveilîeufe délicateffe. 

. la. bonté de fon cœur fe manifeftoit couvj- 
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ine naturellement \ & l’on favoit que c’étoit 
lui faire un vrai plaifir que de la mettre à 
portée de confoler & de foulager ceux qui 
étoientdans la peine. Quelquefois , félon la qua- 
lité des perfonnes , ou la diflance des lieux r 
elle les appelloit auprès d’elle , elle leur écri- 
voit, ou elle leur faifoit parler de fa part. Ayant 
appris qu’une Dame' qu’elle aimoit étoit dans 
l’affli&ion , elle lui écrivit en ces termes i 
» Je connois , Madame , votre fuuation , 6c 
w j’ofe à peine entreprendre de vous confo- 
» 1 er ; mais je prie Dieu de le faire ; ne vous 
*» laiffez point abattre ; je fens qu’il eft plus aifé 
*> de donner cet avis , que de le mettre en 
v pratique ; mais penfez que vous me donne- 
» riez du chagrin , fi vous vous affligiez à 

l’excès. » 

Elle étoit aufli généreufe que fenfible ; elle , 
«’eftimoit l’argent que pour le plaifir de le ré- 
pandre & de fecourir des malheureux. Quoi- 
que fes revenus fufTent bornés , fes libéralités 
iembloient immenfes. Elle trouvoit dans fes pri- 
vations le moyen de multiplier fes aumônes & 
«1’étendre fes bienfaits , fans être à charge à 
l’Etat. Il étoit rare qu’elle refufàt ce qu’on lui 
demandoit , à moins qu’elle ne crût la deman- 
de ir.jufte , ou que fa cadette ne fût épuifée ; 
çar la prudence 6c la difcrction régloient aufli 
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fa bienfaisance : elle ne vouloit donner que "CÔ 
qui étoit à elle. E'Ie n’aimoit point à foulager 
à demi une perfonne qui étoit dans le befoin. 
» Je l’ai fouvent vu , » dit l’Auteur des Mémoi- 
res d’après lefquels j’ai travaillé, » donner le 
» double de ce qu’on lui demandoit. Il n’y 
» aurait point affe^^ difoit- elle : quand on erb- 
» treprend de foulager quelqu'un , il faut le faire 
» efficacement. » Elle ne trouvpit pas mau- 
vais que les mêmes perfonnes follicitanfent plu— 
fleurs fois fes libéralités. Un jour qu’on lui par- 
loit d’une Dame à qui elle avoit fouvent fait 
du bien , & qui alléguoit encore de nouveaux 
be foins : » Il eft vrai , répondit-elle , qu’elle 
» revient aflez fouvent ; mais je fçais que la 
*» pauvre Dame eft dans la milère , fans qu’il 
» y ait de fa faute : puifqu’elle ne celle pas 
» de fouffrir , il ne faut pas nous lalTer de la 
n fecourir : il lui en coûte furement plus pour 
v me demander , qu’à moi pour lui donner. 

Afin que fes aumônes fulTent appliquées avec 
plus de dlfcernement , elle avoit coutume de 
les faire pader par les mains de perfonnes plus 
à portée qu’elle de connoître ceux qui en 
avoient un vrai befoin. Quelqu'un lui ayant 
témoigné la crainte qu’il avoir de l’importuner 
par la multiplicité de fes demandes en faveur 
des malheureux , la Princefie lui écrivit ; n Lçjat 
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W de vous reprocher l’importunité , je vous 
« avoue que je vous dois bien de la recon- 
» noiflance : nous fommes plus obligés que 
» d’autres de fecourir les miférabies : comment 
» le pourrions-nous , ft l’on ne prenoit foin 
w de nous les faire connoître » ? 

A la mort du Dauphin, elle fe fubflitua à 
fes engagemens de charité ; enfort£ que quand 
elle mourut elle-même , ce Prince fembla mou- 
rir une fécondé fois pour une infinité de mal- 
heureux. Dans les derniers jours de fa vie 
elle fit parvenir des" fecours confidérab’es à 
unç pauvre Communauté près de Villers-Cot- 
terets : elle donna dans le même-tems-cinquan- 
te louis à une perfonne qui lui étoit recom-. 
mandée par la Duchefle de Noailles , & une 
pareille fomme à une Dame de qualité qui 
fe trouroit dans un preffant befoin. Ce fut fur- 
tout après fa mort que l’on connut l’étendue 
de fes libéralités & de fes aumônes : grand 
nombre de ceux qui y avoient eu part pleu- 
roient leur bienfaitrice en publiant , les uns 
les penfions annuelles qu'elle leur payoit, les 
autres les gratifications qu’elle leur avoit faites. 

Elle avoit quelquefois recours aux diftribu- 
teurs des grâces ; mais lorfqu’ils ne pouvoient 
pas féconder fon penchant à faire du bien , elle 
Jpur tenoit compte de leur bonne volonté , fa- 
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chant fe confoler chrétiennement de ne pas pou* ^ 
voir tout ce que lui Suggérait Ton bon cœur. 

« Il eftbien jufte, »difoit-elle dansune de cesoc- 
cafions , n que je m’apperçoive quelquefois que 
» je n’ai qu’un pouvoir borné , & que Dieu 
v feul efl inépuisable dans fes dons. » Elle avoit 
pour principes de ne demander aucune place 
dont les fondions intéreflent le Gouvernement; 

& fi elle le fit, ce fut très- rarement , & lors- 
qu’elle connoiïïoit parfaitement la nature de la 
place & l’aptitude du fujet pour la remplir. 

Mais elle auroit cru commettre une injuftice,' 
en interpofant Son crédit pour procurer à un 
* protégé un de ces emplois qui fe doivent au 
même , ou dont l’Etat a coutume de faire la 
récompenfe des Services. La Duchefie de Bran- 
ca» lui difoit un jour qu’il lui paroifloit bien 
Surprenant qu’un Officier muni d’un brévet de 
Capitaine de vaifieau , ne pût pas obtenir l’a- 
grément du Miniftre de la Marine pour faire 
la campagne : la Princefle fit appeller le Mi- 
niftre pour apprendre de lui-même les raifons 
de fon refus : il lui fit connoître qu’il ne pou- 
voit déférer aux Sollicitations de la DuchcfTe 
pour fon protégé , fans donner l’exclufion à un 
bon Officier déjà en pofleffion de ce grade. 

» Vous avez raifon , Monfieur , lui répondit- 
» elle , de ne jamais Sacrifier le mérite à la 

9 recommandation ; 
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iï recommandation ; & je vous fais gré As ce 
» que par amour de la juftice, vous avez eu 
.» le courage de vous défendre contre toute fol- 
» licitation , &. de refufer même une perfonne 
» pour laquelle vous favez que j’ai de l’amitié. 

Après une vie fi chrétienne & tant de bon- 
ites œuvres de toute efpece , la Dauphine ne 
croyoit pas enco e en faire affez pour Dieu. 

Elle sbffl geoit quelquefois jufqu’aux larmes de 
fa froideur à fon fervice ; jamais fon cœur 
n’étoit fatisfait dé fes difpofitions. Lorfqu’elie 
choifit pour ConfelTeur l'Abbé Soldini , une 
perlonne qui la connoilToit particuliérement 
écrivit à cet Eccléfialtique : » Vous avez pour 
i> pénitente une Sainte qui a la tête dans le 
m Ciel , & qui fe croit les pieds dans l’Enfer. « 

On peut dire en efîet qu’elle opéra fon falut 
• avec cette crainte & cette inquiétude falutai- 
res que recommande l’Apôtre , &. qui annori-, 
cent la vivacité de la Foi & la ferveur de la 
piété.» Que chacun , d.foit elle un jour, pen* * 

» fe , raifonne , & agiffe comme il lui plaira dans 
« l’affaire du falut ; pour moi je croirai tou- 
»> jours que perdre fon ame pour l’éternité effc 
»> un mal fi affreux , qu’une affeélation de fé- 
» curité à cet égard ne peut être que le com- 
» ble d er la perverfité , ou l’effet de la démen- 
» ce. » Un EccléGaftique qu’elle faifoit diftrv- 
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buteur d’une partie de fes aumônes, fui difoît 
que Dieu lui tiendroit compte de fa charité 
envers les malheureux. » Tout cela , Monfieur , 
« lui dit-elle, eft un peu de bien mêié de 
» beaucoup de mal. » Ce qui animoit & fou- 
tenoit fa confiance , c'étoit moins les bonnes 
oeuvres que lui confeilioit fa piété , que les 
épreuves rigoureufes & les malheurs multipliés 
dont la Providence l’affligeoit. » Malgré mes 
« infidélités continuelles , difoit-eile à quelques 
» perfonnës avec lefquelles élle pouvoit parler 
»» le langage de la piété , je ne perds pas con- 
» fiance, & je regarde les différens fu jets d’af- 
» fli&ion que Dieu m’envoie , comme autant 
» de preuves qu’il ne m’a pas encore rejettée. 

> Les défordres & les fcandales dont elle en- 
tendoit fouvent parler, l’affecloient aufli vive- 
ment que fx elle en eût été comptable à Dieu. 
Un jour que quelqu’un l’entretenoit du progrès 
que faifoient l’irréligion & le libertinage , à la 
-.faveur des produirions de la philofophie mo- 
derne , elle s’écria dans le premier mouvement 
•de fon xèle : » O mon Dieu , que vous êtes 
» ofFenfé i vous le ferez, donc toujours? Oui, 
» Monfieur, ajoûta-t-elle, je puis vous afTurer 
« que fi la chofe étoit en mon pouvoir , dès 
w aujourd’hui tous ces ouvrages empoifonnés , 
s> ralïerablés de toute la France , feroient mis 
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b en un tas & réduits en cendres.» Comme 
elle pouvoit croire que la même perfonne ver-' 
roit auffi le Dauphin à ce fujet. » Ne parlez 
» de rien à M. le Dauphin * lui dit-elle , je 
1» vous promets que des aujourd’hui le Roi 
» fera informé de ce que vous me dites. » A 
la fin de l’entretien elle ajouta : » Quand je 
» vous dis de ne pas rapporter à M. le Dau- 
» phin ce que vous venez de m’apprendre , 

}} ce n’eff pas qu’il ne defire beaucoup d’être 
s> inffruit fur tout ce qui intçrefie la Religion ; 

»> mais ces fortes de fcandales , lorfqu’il n’eft 
» pas en fon pouvoir d’y apporter le vrai re-, 

» mede , l’affligent jufqu’à le rendre malade. » 
Après avoir employé tout fon crédit en faveur 
<le la Religion , elle s’efForçoit de la dédom- 
mager en quelque forte , par la ferveur de fa 
piété t des excès & des défordres dont elle 
ne pouvoit pas a/rêter le cours. 

Le Dauphin qui fe propofoit , fuivant fon 
plan de Gouvernement , de tarir les fources - 
de l’incrédulité , recueilloit les différens ouvra- 
ges par lelquels les impies s’eftorçoient d’é- 
tayer leur fyftîma ; & la Dauphine le trou- 
voit quelquefois occupé de la leéture de ces 
fortes de livres ; mais jamais elle n’en lut au- 
cun , elle ne vouloit pas même en entendre 
pailer. Un jour quelle entroit dans le cabinet 
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de ce Prince , comme il en tenoit un à là 
main; écoutez lui dit-il ,1e merveilleux raison- 
nement d’un de nos graves Philofophes: »cela 
»> n’eft pas nécefiair^Vui répondit la Princelle* 
*> je fais bien qu’on ne peut que déraifonner 
« en raifonnant contre Dieu. « Elle s’étoit éga- 
lement interdit la leéhire de tousdes livres con- 
vaincus ou fufpcéls d’erreurs , elle en fit faire 
une recherche dans fa bibliothèque ne vou- 
lut pas qu’il y en reftàt un feui ; la foi pure 
des Fidèles étoit la Tienne. Donnant tout fon 
refpeét à ce qui tenoit véritablement à l’Eglife 
& au faint Siégé , elle n’avoit que du mépris 
pour le refte. Les voies les plus communes en 
«natiere de dévotion lui paroifloient auffi les 
plus fûres. Tout ce qui avoit qaelqu’apparence 
de nouveauté ou de fingularité dii déplaifoit : 
pendant la maladie du Dauphin^ lorfqu’on fai- 
foit des Prières publiques par-tout le P\.oyau- 
me , & qu’elle-même mu’.tiplioit tous les jours 
fes bonnes œuvres pour obtenir de Dieu fa 
guérifon , quelques Dames de piété lui propo- 
ferent de réclamer raiïifrance d’une Religieu- 
se morte en réputation de fainteté , en lui al- 
léguant plufieurs témoignages de l’efficacité de 
fon interceffion : » Je crois bien , répondit U 
j> Princeffe , qu’en foumettant fa confiance au 
V futur jugement de l’Eglife , on peut en fo$ 
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b particulier s’adreffer à certains Serviteurs de 
» Dieu qui n’ont pas encore été reconnus fo- 
» lemneÜement pour Saints; mais je penfe qu’il 
« eff beaucoup plus fur & plus dans l’ordre 
j> d’invoquer la Sainte Vierge & les autres 
j> Saints , dont le crédit auprès de Dieu n’eft 
« pas équivoque , &£ que l’Eglife elle-même 
j> nous propofe d’honorer.a 

EHe fçavoit régler fes affaires & diftribuer 
fon temps de maniéré à fe trouver habituelle- 
ment maîtteffe des heures qu’elle deffinoit à 
Dieu. Si quelque circonftance imprévue l’obli- 
geoit d’interrompre un exercice de piété , il 
n’étoit que différé ; & s’il arrivoit qu’un voya- 
ge , ou la fucceflion des obftacles l’empêchaf- 
fent d’y fatisfaire dans la journée , eiie le fai- 
foit aux dépens de fon repos. A quelqu’heure 
de la nuit qu’elle fe trouvât libre , elle ne fe 
difpenfa jamais de payer à Dieu un tribut vo- 
lontaire de prières qu’elle s’étoit impofée. Dans 
les jours cù elle étoit le plus occupée , elle 
ne donnoit pas moins d’une demi-heure à la 
méditation des vérités du falut. La priere étoit 
comme l’ame de fa vie. Des faveurs reçues de 
Dieu , des grâces à lui demander , des pertes 
& des revers à lui offrir , tout étoit pour elle 
occafon de prier. Souvent à la'premiere nou- 
velle quelle rççevoit de quelque fâiheux évéj 
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rement , on la voyoit entrer dans fon Oratoi- 
re , pour y chercher au pied du Crucifix, des 
confolations plus folides que celles que peu- 
vent donner la diflipation des entretiens & la 
Variété des fituations. Elle éloignoit avec foin 
tout ce qui auroit pu la diflraire pendant fes 
heures de prières ; & la porte de fon appar- 
tement n’étoit ouverte alors que pour le Roi^ 
la Reine & le Dauphin. 

L’afüftance à la Mefle étoit de tous les exer- 
cices de fa journée le plus confolant pour fa 
piété , & celui dont la privation lui eût le plus 
coûté. A l'exemple du Dauphin, elle deman- 
da pendant fa maladie qu’on lui dît la Mefle 
dans fa chambre ; & le jour même de fa mort 
elle l’entendit encore avec fon recueillement 
& fa ferveur ordinaires. Mais les jours qu’elle 
regardoit comme les plus heureux de fa vie, 
’ëtoient ceux où elle àvoit l’avantage de parti- 
ciper plus abondamment aux fruits du Sacrifi- 
ce par la Communion. Sa préparation pour cette 
grande aécion répondoit à la vivacité de fa foi 
& à l’ardeur de fa piété : après avoir fait tout 
ce qui dépendoit d’elle , il lui fembloit encore 
qu’elle n’en avoit point aflez fait pour préparer 
à Dieu une demeure qui pût lui être agréable. 
Elle étoit fur-tout fenfiblement touchée du pro- 
digieux abaiffçment où Jefus-Chrifl fe réduit 
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£our fe communiquer à fa créature. » Que je 
« me fens humiliée , difoit-elle un jour à l’oc- 
» cafion des Communions qu’elle faifoit pendant 
» fa maladie, quand je confidere que mon Dieu 
» ajoute encore à toutes fes faveurs celle de venir 
» fe donner à moi , quand je ne puis plus aller 
» le recevoir. Si je ne craignois de faire par- 
» 1 er , ajouta-t-elle , & d’attirer à mon Confef- 
» feur le reproche d’indifcrétion , je me ferois 
») porter à l’Eglife pour y communier. « 

Ce profond refpeél, cependant , & ces grands 
fentiments d’humilité ne la portèrent jamais à 
s’éloigner de la Communion ; mais feulement 
à ne rien négliger pour y participer avec fruit. 
Elle croyoit n’avoir témoigné qu’à demi fa re- 
connoiffance à Dieu pour un bienfait , quand 
elle ne l’en avoit pas remercié dans la ferveur 
d’une Communion. Elle communioit tous les 
ans le jour de la Préfentation de la Sainte Vier- 
ge , en avions de grâces de ce qu’à pareil jour 
le Roi fon pere avoit eu le bonheur d’abjurer 
l’erreur , & d’entrer dans le fein de l’Eglife Ro- 
maine. La Communion étoit fa grande reflour- 
ce pour toutes les circonftances de la vie ; & 
c’eft fans doute dans le faint & fréquent ufa- 
ge qu’elle en faifoit , qu’elle puifa cette pa- 
tience inaltérable dans fes malheurs, & cet ef- 
prit de mortification qui la portoit à embruilei 
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avec joie toutes les pratiques de le pénitencé 
Chrétienne. 

Bien loin d’éiuder par de vains prétextes la 
loi du jeûne & de l’abftinence , elle y ajou-* 
toit encore des privations volontaires , 8c c’eft 
de la facilité même qu’elle auroit eu de fatis- 
faire fes fens, qu’elle faifoit naître de plus fré- 
quentes occafions de les mortifier. Elle donna 
toujours la préférence aux mortifications de l’ef- 
prit fur celle du corps. Payer par un bienfait 
.une injure dont la vengeance lui eût été facile : 
~ fe taire quand d’un feul mot elle eût pu rédui- 
re la calomnie au fiience 8c à la confufion : dé- 
rober à la Cour la connoiflance d’une aélicn 
qui eût été applaudie : recevoir avec bonté une 
vifite incommode qu’elle eût pu facilement éloi- 
gner , c’étoit-là de ces mortifications dont les 
perfonnes qui l’approchoient de plus près étoient 
tous les jours témoins ; 8c fans doute quelle 
en pratiquoic fouvent de plus intérieures enco- 
re 8c qui n’étoient connues que de Dieu feul. 
On peut en juger par le trait fuivant : pendant 
fa maladie , le jeune Dauphin fon fils devoir 
recevoir la Confirmation , 8c elle défiroit beau- 
coup d’être préfente quand on la lui confère^ 
roit. Le Roi avoit pris l’heure la plus com- 
mode pour lui procurer cette fatisfaétion. Les 
Médecins nb trouvèrent pas d’inconvénient à 
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ce qu’elle fe rendit à la Chapelle au moment 
où le Prince recevroiv le Sacrement ; mais ils 
lui déclarèrent qu’elle ne pouvoit pas y relier 
pour entendre la Melle qui devoir fe célébrer 
enfuite. La Dauphine, fe voyant privée par là 
d’une partie de fes déftrs, fit volontairement le 
facrifice de l’autre. Elle envoya avertir le Roi 
qu’elle ne fe trouverait pas à la cérémonie , & 
dans le meme temps, il lui échappa de dire à 
une perfonne de confiance qui étoit auprès 
d’eile : » puifqu’il plait à Dieu de me refufer la 
»> confolation de l’ame , il eft julîe, qu’entrant 
» dans fes vues , je^nte prive moi-même de celle 
» du cœur ; « & cette privation, fi l'on en juge 
par fa ttndrefie pour fes enfans, devoit être 
pour elle un vrai facrifice. 

A tant de vertus par lefquelles la Dauphine 
s’efîorçoit de s’élever à la perfeéHon du Chrif- 
tianifme , elle joignoit une extrême défiance de 
fes propres lumières. Malgré k juftefle Sc la 
pénétration de fon efprit , on ne la vit jamais 
s’attacher à fes idées , ni s’entêter de fes opi- 
nions. On eût dit qu’il ne lui en coûtoit rien 
pour déférer , même contre fon inclination , 
aux avis des perfonnes éclairées &. vertueufe* 
auxquelles elle avoit donné fa confiance ; & 
comme fx elle leur eût voué une forte d’obéif- 
juirsce , fa réponfe ordinaire à leurs reprélenta- 
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lions étoir , j'obéirai. Son premier Médecin } 
dont elle connoifioit la religion , lui ayant dit 
que l’obfervance des jeûnes & des abftinences 
de l’Eglife nuiroit à fa fanté , elle lui répon- 
dit : » ÿous Savez que je m’en rapporte là-deiTus 
»> à votre confcience : je Suivrai le régime que 
« vous me prefcrirez ; « & quelques mois avant 
fa maladie , comme il lui représentait qu’elle, 
donnoit trop peu de temps au Sommeil, »je 
» ne l’aurois pas cru , lut dit-elle , « & d’après 
fon avis elle donna Sur le champ des ordres 
pour qu’on la iaifîat huit heures au lit. Pen- 
dant la maladie du Dauphin , quelques per- 
fonnes,qui s’intérefloient particulièrement à fa 
fanté & qui craignoient avec raifon qu’elle ne 
s’épuifât par Ses veilles & Ses fatigues , l’enga- 
rent à fixer l’heure à laquelle elle Se retiretoit 
dans Son appartement, elle le fit. Mais une nuit 
oh il étoit Survenu au Dauphin une crife des 
plus violentes , elle avoit oublié fa réSolution. 
Au moment de Sa plus grande inquiétude on 
vint lui dire que l’heure étoit paflee : elle re- 
garda Sa montre , à l’inflant elle Se retira. 

Toutes les vertus de cette Princefie ne fi- 
rent que s’épurer & Se perfeéïionner jufqu’à Sa 
mort. Pendant la derniere maladie du Dau- 
phin , elle donna à toutes les perfonnes de Son 
Sexe l’exemple le plus frappant de cette ten- 
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iîreiïe également généreufe & chrétienne , qui 
doit attacher i’époufe à fon époux. Tout le 
temps que ce Prince fut malade , elle lui fer»; 

1 .'vit de garde la plus fidelle. Toujours à côté 
de fon lit , s’il fe plaignoit , elle l’entendoit ; 
s’il fouffroit , elle le voyoit ; fes battemens de 
coeur , fes étouffemens , fes défaillances , rien 

« 

ne lui échappoit. Quand on l’adminiftroit , elle 
étoit préfente ; quand par la douceur de fes 
paroles il faifoit fondre en larmes tous les af» 
fiftans , elle étoit du nombre. Les Médecins , 
les Officiers , & tous ceux qui fervoient le Prin- 
ce , fe relevoient à certaines heures , la Dau* 
phine étoit toujours de fervice pour lui. Tous 
les jours à fept heures du matin elle fe. ren- 
doit à fa chambre } & elle n’en fortoit plus de 
la journée que pour lui , ou pour aller à la 
Chapelle ; car elle ne manqua jamais d’affifter 
à la Meffe , & elle alloit régulièrement deux 
fois chaque jour prier devant le Saint Sacre- 
ment. 

Sans aucun ménagement pour fa fanté , elle 
n’avoit d’inquiétude que pour celle du Dauphin , 
elle ne s’occupoit que de lui. Elle travailloit 
auprès de fon lit , elle faifoit la convccfation 
avec lui , oh elle gardoit le filence , feion qu’il 
paroiffoit' le fouhaiter. Elle veilloit à ce que 
les ordonnances de fes Médecins fuffient fide« 
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lement obfervées. Elle lui préfentoit e!Ie-mê» 
me les potions & les médicamens qu’il devoit 
prendre , & il aimoit à les recevoir de (a 
main. Elle étoit fans celle attentive à procurer 4 
au malade la fituation la moins incommode : 
fon lit ne fe faifoit pas fans qu’elle y mît 
, la main ; & plus d’une fois elle fe prêta à des 
offices plus rebutans encore , mais que fa ten- 
drefle & fa religion lui rendoient chers. On 
avoit procuré au Prince un excellent lénitif con- 
9 tre la violence de fa toux : comme la qualité 
& la rareté du remede le rendoient précieux, 
elle voulut en être feule dépofitaire ; ce qui 
l’obligeoit à monter tous les jours plulîeurs fois 
lin efcalier très-fatiguant. Le Dauphin la pria 
un jour de fe décharger de ce pénible foin fur 
un de fes Officiers qu’il lui indiqua : » je me 
»? garderai bien , lui répondit-elle , de me pri- 
»> ver du plaifir de contribuer par moi-même 
» à votre fculagement : vous fçavez que c’efl: 

»? le feul que je puifle goûter quand vous êtes 
»? malade. »> 

Le Dauphin , malgré l’altération de fa fan- 
té , n’omettoit aucun de fes exercices de piété : 
elle lui fit agréer qu’elle les rempliroit avec 
lui , dans le delTein de lui épargner ce qu’ils 
auroient de fariguant. La premiers fois qu’elle 
lui fit une leélure r » vous êtes la feule , lu 
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ï» dit-îl , qui rue liftez avec ce ton affe&ueuic 
v qui me touche : il faut que vous continuiez 
*> à être déformais ma Lettrice. » Elle faifoit 
avec lui fes prières du matin 5 c du foir , elle 
lui lifoit le fujet de fes méditations , elle récî- 
toit avec lui l’Office de l’Eglife ; & , dans un 
fiecle trop célébré par fon impiété , on voyoit 
les enfans des Rois , 6c les premiers héritiers 
du premier Trône de l’Europe , donner au mon- 
de un fpeétacîe digne des plus beaux jours du 
Chriftianifme. On voyoit ces vertueux Epoux, 
l’un fur fon lit , l'autre à côté : le Dauphin 
tranquille au milieu de fes fouffirances , la Dau- 
phine réfignée au fort de fa douleur , s’exhor- 
ter mutuellement à bénir le Dieu qui préfide 
à tous les événemens , & chercher dans nos 
divins Cantiques ces confolations pures que le 
charme des objets fenfibles , & tout l’enjoue- 
çnent des converfations humaines ne portèrent 
jamais dans une atne. 

. Le Dauphin , dans la crainte que les farî- 
gués & la trop grande affiduité de la Princeflis 
auprès de lui ne préjudiciafTent à fa fanté » 
l’envoyoit fouvent prendre quelque repos dans 
fon appartement. La Dauphine alors , pour lui 
procurer la fatisfaéliçn qu'il defiroit , s’éloignoit 
de fon lit , mais feulement pour fe retirer dans 
un coin de la chambre ; aimant mieux con- 
/. L 1 
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trzindre pendant plufieurs heures tous les mou 
vemens naturels qui auroient pu décéler fa pré- 
fer.ce , que d’ignorer ce qui fe paffoit , & ce 
que difoient les Médecins. Quand le danger 
du Dauphin parut plus preflant , quelques per- 
fonnes l’engagèrent à le lui faire connoître. 
Elle fe fentit d’abord une extrême répugnan- 
ce pour ce douloureux miniftere ; mais Ta re- 
ligion l’emporta , & elle avoit confenti à s’en 
charger quand un Médecin , fuivant l’ordre 
formel que lui en avoit donné le Prince , lui 
fit part de fon état Une plus rude épreuve 
ètoit réfervée à la vertu & au grand courage 
de la Princeffe: la nuit fuivante il furvint au 
Dauphin un étouffement fi violent, que l’on crut 
qu’il rendoit les derniers foupirs : la frayeur 
avoit tellement troublé les efprits & faift tous 
les cœurs , qu’on fembloit avoir oublié ce qu’il 
faut faire quand un malade expire : perfonne 
ne penfoit à lui dire un feul mot de confola- 
tion. La Dauphine alors , s’élevant par la Re- 
ligion au-deffus des fentimens vulgaires de la 
Nature , retient fes larmes , étouffe fes foupirs*, 
& lemble puifer , dans l’excès même de fa 
douleur , des forces & un courage qui man- 
quent à tous les affiftans : elle fe leve , elle 
prend en main un Crucifix que le Dauphin avoit 
£ait §uacber au pied de fon Ut , elle le lui 
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toile fur les levres , elle le lui tient devant les 
yeux ; & , avec ce zele tendre & empreffé qui 
porte la confiance dans une ame , elle ne celle 
de l’exhorter , dans les termes les plus tou- 
chai» , au facrifice de fa vie , que quand le 
le calme a fuccédé à cette terrible crife ; alors 

t 

la violence qu’elle s’étoit faite lui caufa une 
forte de défaillance , qui l'obligea de s'éloigner 
du lit du malade pour reprendre fes efprits j 
& quand la joie commençoit à renaître dans 
tous les coeurs , elle fe mit à pleurer. Le Dau-, 
phin fentoit tout le prix d’une tendrefle fi gé-^ 
néreufe & fi chrétienne ; il l’admiroit fouvent,’ 
il ne fe lafloit pas d’en parler : » quelle digne 
» femme ! difoit-il à cette occafion ; après avoir 
» fait le bonheur de ma vie , elle m’aide en- 
V core à bien mourir. » Les Médecins ayant 
jugé qu’il étolt à propos qu’elle ne parût plus 
dans la chambre du Prince quand il fut à l’extrc- 
mité , il témoigna plufieurs fois combien il étoit 
feufible à fon abfence. » Elle avoir, .dit-il, en- 
» tr’autres chofes , plus d’adrefle que perfonna 
)t à me procurer une fituation commode. » 

Quoique les foins aflidus qu’elle prodiguoit 
à fon Epoux paruflent ne rien coûter à fa ten- 
drefle , la nature cependant fouflroit & s’épui- 
foit infenfiblement. La mort de ce Prince , à 
la fuite de tant de fatigues & de tous fes mab; 

• 1 
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heurs pâlies , fut le dernier coup qui 1 accabla» 
Quand on lui en porta la nouvelle , elle en 
fut aufli concernée que fi elle n’eût pas eu 
lieu de s’y attendre. Elle étoit alors chez Ma- 
dame Adélaïde. Les Princes & PrincelTes fes 
enfans étoient raflemblés autour d’elle. Dans 
l’excès de fa douleur elle garde un morne fi- 
îence , elle jette fur eux des regards de ten- 
dr.efle & de pitié j & , pénétrée de leur mal- 
heur comme du fien propre , elle fuccombe & 
s’évanouit. Quelque temps après on lui ap- 
prend que le Dauphin , par fon Teftament , 
a çhoiü la Métropole de Sens pour lieu de fa 
/épuhure , elle va fur le champ prier le Roi 
d’ordonner qu’elle foit enterrée à fes côté*. 
Louis XV ne fe contenta pas de lui accorder 
cette fatisfa&ion , il s’efforça de la confoler par 
mille marques de tendrefie.J & comme fi la 
mort de fon époux la lui eût rendu plus che- 
re encore , il fit augmenter le nombre de fes 
Gardes : il lui donna un appartement quelle 
parut defirer au-deffous du fien , & l’on y 
pratiqua par fes ordres un efcalier de commu- 
nication. Il voulut même , pour épargner à la 
Frinceffe la fatigue de Fefçaüer, qu’on pofât 
chez lui une fonnette qui répondoit à la cham- 
bre qu’elle occupoit. Confulté fur le rang qu’el- 
le tiendrait déformais a la Cour , il répondit : 
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h il n’y a que la Couronne qui puifle déci- 
»> der absolument du rang : le droit naturel le 
» donne aux meres fur leurs enfans ; ainft Ma- 
j> dame la Dauphine l’aura fur Ion fils juiqu’à 
» ce qu’il foit Roi. » 

La Reine & les Dames de France contrai- 
gnoient leur douleur , & fembloient l’oublier 
pour ne s’occuper que de celle de la Dau- 
phine : elles s’efforçoient d’en modérer l’excès 
par leur afiiduité auprès d’elle & les foins les 
plus emprefiés. Elles la tiroient le plus fouvent 
qu’il leur étoit poflible du fombre appartement 
qu’elle occupoit : elles la prenoient alternati- 
vement dans leurs carrofiies pour la diflraire 
par la promenade. Madame Adélaïde tenta tous 
les moyens , fit ufage de toutes Je s reiïburces 
de l’amitié pour ouvrir fon cœur à la confo- 
lution , & en bannir la trifiefie. Elle paffoit 
auprès d’elle les journées emieres : elle fe pri- 
voit de la fociété des Princefles fes feeurs # 
pour lui tenir compagnie pendant fes repas t 
elle i’obîigea , malgré fes délicateffes à cet égard „ 
à reprendre , après fon deuil , fes petits con- 
certs,, le feul amufement qui eût ppur elle 
quelqu’attrait. La reconnoilïance de la Dauphi- 
ne répondait aux empreilemens de fa généreu- 
fe & fidelle compagne : elle lui faifoit quel- 
quefois des reproches d’amitié de porter trop 
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loin pour elle fes attentions &c les comptât-, 
fances : mais elle lui avouoit en même-temps 
que tout cela ne pouvoit pas encore lui faire 
oublier qu’il manquoit un troifieme , également 
cher à toutes deux. 

Le premiër foin de la Dauphine , après la 
mort de fon Epoux , fut de faire offrir pour 
lui le feint’ facrifice en plufieurs endroits. Elle 
voulut lire toutes les pièces qui furent tomr 
pofées à fa louange , latines & françoifes , im- 
primées & manufcrites , ce qui ne contribua 
pas peu à entretenir pendant plufieurs mois 
topte la vivacité de fa douleur. 

On s’appercevoit de jour en jour du dé» 
périffement de fa fente. Son teftament , qui eft 
daté du 3 de Février 1766 , environ fîx femai- 
pes après la mort du Dauphin , annonce qu elle 
avoit dès-lors un preffentiment de fa mort pro- 
chaine, •& qu’elle s’en occupoit ferieufement. 

On n’épargna rien pour procurer fon retahvlif— : 
fement : les plus célébrés Médecins de Paris 
furent appellés pour conférer avec ceux de H 

la Cour. La PrincefTe fe fournit avec une pa- 
tience admirable à plufieurs régimes quon lui 
prescrivit fucceffivement , & qui furent tous 
également inefficaces. Une fîevre lente , accom- 
pagnée d’une toux fechc , la confumoit infen- 
jhblement^ 
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Malgré fes infirmités , elle ne tint pas le 
lit ; elle ne changea rien à fon genre de vie 
ordinaire : elle fuivic toujours avec le même 
zele l'éducation des jeunes Princes. Elle ad- 
mettoit tous les jours les per Tonnes qui avoient 
les entrées chez elle : elle recevoir les Ambaf- 
fadeurs ; elle écoutoit tous ceux qui avoient 
quelques affaires à lui communiquer , ou quel- 
ques befoins à lui expofer ; elle multipücit fes 
bonhes œuvres & fes exercices de piété : tous 
fes fonds étoient employés à foulaget les mal- 
heureux , & fon crédit à les protéger. Voulant, 

à l’exemple du Dauphin , laiffer fa caffette vui- 

• A 

de , & ne rien pofleder en propre à fa mort , 
elle difpofa pendant fa vie de tout ce qui lui 
appartenoit : elle légua à l’Abbaye de la Trap- 
pe une fomme de dix mille francs pour qu'il 
y foit dit , tous les jours à perpétuité , une 
méfié pour le repos de fon ame & d.e celle 
du Dauphin. Le jour qu’elle étoit entrée dans 
fon grand deuil , elle avôit confacré à Dieu 
fa viduité par la. Communion. Plus détachée 
que jamais de la terre, qui n’avoit été vérita- 
blement pour elle qu’une vallée de larmes , 
elle ne foupira plus qu’après le Ciel : elle s’oc- 
cupa uniquement du foin de s’y préparer une 
demeure. Au milieu des agitations d’une Cour 
diffipée , on U vit retracer toutes les vertus 
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des faintes Veuves qui honoroient les premiers 
fiecles de l’Eglife : il ne lui échappoit point la 
moindre f me délibérée : la feule apparence du 
mal l’effrayoit : fon union avec Dieu étoit ha-; 
bituelle , fes Communions étoient fréquent 
tes. 

Cependant, tant de vertus, tant de bonnes 
Ceuvres , des jours fan&.fiés par tant de facri- 
£ces & d’épreuves , ne la raffuroient point en- 
core contre les frayeurs de la mort. Le Dau- 
phin, comme nous l’avons vu , envifageant ce 
dernier paiTage en Philofophe chrétien , le crai- 
gnoit fi peu, qu’étonné lui- même de fa fécu- 
rité', il demandoit fi elle ne feroit pas une il- 
lufion de l’efprit de menfonge : pour elle, au(& 
veitueufe & aufli. détachée de la terre que ce 
Prince, elle craignoit exceflivement que fa vie 
ne fût terminée par une mort toute différente 
de la fienre. Que'qi'.’un à qui elle faifoit con- 
noitre combien elle redoutoit les jugemens de 
Dieu , lui rappelloit la confiance &. la fermeté 
du Dauphin : » Quel parallèle , s’écria t- elle , 
» c’étoit un Saint , & moi je ne fuis qu’une 
» p. -harefie ! Non ajouta t-el!e , quand je 
» penfe au compte que je dois bientôt rendre 
s> à la joflice de Dieu , il n’y a que l’amour 
j> immenfe qu’il me témoigne en fe donnant 
» à rnqi dans la Communion , qui foutiennç 
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*> ma confiance en fes miféricordes. » 

Cette crainte de la Dauphine étoit , comme 
l'on voit , bien différente de ces fentimens fté- 
riles qu’éprouvent les âmes mondaines aux ap- 
proches de la mort : en la craignant elle s’y 
préparoit ; & quoiqu’en aucun tems de fa vie 
elle n’eût perdu de vue ce terme inévitable, 
& que depuis la mort du Dauphin, elle en 
eût fait le fujet le plus ordinaire de fes ré- 
flexions , elle crut qu'elle devoit alors s'en oc- 
cuper plus particuliérement encore. >» Je tou- 
» che à ma fin , difoit-elle un jour, il eft tem* 
que je faffe ma préparation prochaine à la 
» mort. » Elle la commença le jour de la Pu- 
rification de la Sainte Vierge, dans la ferveur 
d’une Communion. Depuis ce tems-là elle vou- 
lut que fon Confcfieur fe tendît auprès d’elle 
deux fois chaque jour , pour l’entretenir du 
bonheur d’une fainte mort , & des moyens 
de la mériter. Tous les jours elle en deman- 
dait à Dieu la grâce dans le faint facrifice. 

Quoiqu’elle eût communié plufieurs fois dans 
fa chambre pendant fa maladie , elle ne le fit 
qu’une fois en viatique : elle voulut , les au- ' 
très fois , le faire à jeun par refpeét pour le 
Sacrement , & fans l’appareil d’une adminiftra- 
tion publique , pour épargner à la Famille 
Royale un fpe&acle affligeant. Pour entrer dans 
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l’efprit de l’Eglife, & participer , par i’uniori 
de Tes fouffrances , aux grâces attachées à ia 
pénitence publique du Carême , elle confacra 
cette fainte carrière par une Communion qu’elle 
fit le jour des Cendres. Le même jour , par 
upe dévotion (t) particulière envers Saint Fran- 
çois Xavier , elle commença les exercices fpi- 
rituels prefcrits par les Souverains Pontifes pour 
gagner les Indulgences. L’Abbé Soldini , pre- 
nant delà occafion de lui rappeller la réfigna* 
tion avec laquelle cet Apôtre des Indes avoit 
accepté ia mort, à la vue de la Chine qu’il 
defiroit ardemment de gagner à Jefus-Chrift, 
lui dit: « Pour vous , Madame , ce que vous 
» regarderiez en ce moment comme la plus 
» précieufe conquête, ce feroit de pouvoir 
s» mettre la demiere main à l’éducation de 
» vos enfans ; mais fi Dieu demandoit de 

if . * • _ f 

3 t vous que vous ajoutaffiez encore ce dernier 
» facrifice à tous les autres ? . . r. . Ah 1 ré- 
w pondit-elle auifi-tôt , je ne defire rien tant 
>> que raccompliflement de fa fainte volonté ; 
» j,e m 'y foumets de tout mon cœur ; & je 


^ (1 ) Elle ctoit fondée fur un bienfait fpéclal , attri- 
trné par (a Famille à la prore&’.on de ce Saint, & 
r un tableau cçnfetvc la uatmoite dans la Maii'on 
.'jdc Saxe, - . . 
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*> ftve repofe abfolumem fur lui feul du loi» 
v de mes enfans. 

Son premier Médecin , à qui elle avoit exi 
preffément ordonné de l’avertir , dès qu’il ap- 
percevroit que le danger de fon état devien- 
droit plus preffant , le fit huit ou dix jours avant 
fa mort : mais comme il ne s’étoit pas expli- 
qué en termes bien pofitifs, il crut qu’il n’a^ 
voit pas été entendu de la Princeffe : il le 
dit à fon Confeffeur, qui lui en parla lui mê- 
me plus ouveitement : » J’ai fort bien cotn- 
» pris, lui répondit-elle , ce que m’a voulu 
» dire mon Médecin; mais, comme je voyois 
»> fon embarras , je n’ai rien répliqué pour ne 
» pas l’attrifter davantage. » 

Cependant on s’étonnoit qu’une Princeffe 
d’une fi grande piété , connoiffant le danger de 
fon état, ne parlât point de recevoir fes der- 
niers Sacremens : quelques perfonnes même j 
par un zele plus emprefle que charitable , com- 
mençoient à en murmurer , & accufoient ou- 
vertement fon Confeffeur d'ufer de ménage- 
Ciens qui n’étoiertt plus de faifon , & qui pou- 
voient fcandalifer le public. L’Abbé Soldini fit 
part à la Dauphine de ces inquiétudes de la 
Cour : » Je fais , lui répondit- elle , que je dois , 
» avant que de mourir, un hommage public à la 
» Religion ; mais on ne fait pas attention que f» 
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f( je communie en Viatique , je ne pourra! 
*> plus, fuivant l’ufage du Diocèfe , cotnmu- 
w mer que dix jours après ; 6c puis-je me 
» promettre de vivre encore dix jours ? Ainû 
» je défirerois , quoi qu’on en dife , faire en- 
v core demain une Communion à jeun 6c en 
» particulier, qui me fer vira de préparation 
» à celle que je ferai enfuite en Viatique : 
» j’ai bs'foin , ajouta-t-elle , d’être fortifiée puif- 
»> famment pour ce dernier paffage. Elle com- 
munia en effet le lendemain Mercredi , comme 
elle l’avoit défiré ; 6c le Dimanche fuivant elle 
fut adminiftrée publiquement. Elle donna elle- 
même tous les ordres néceflaires pour la cé- 
rémortie ; 6c tout le tems qu’elle dura , tandis 
que le Roi & la Famille Royale fondaient en 
larmes , on remarqua en elle le même content-, 
tement 6c la même férénité. qu’on avoit admi- 
rés dans le Dauphin. Elle avoua qu’elle n’a- 
voit jamais goûté dans une plus douce paix le 
bonheur de pofféder fon Dieu. Sa préparation 
pour le recevoir avoit duré deux heures, fon 
aélion de grâces l’occupa le refte de la jour- 
née. Dans raprès : midi elle difoit à fon Confef-; 
feur: «limé femble que j’aurois allez de cou- 
*> rage en ce moment pour faire mes derniers 
» adieux ù mes enfâns ; mais ce jour-ci doit 
» être tout pour Dieu , je les verrai demain. » 

Elle 
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■Elle fit venir d’abord les Princes : elle fe pro- 
pofait de leur donner elle-même fes dernieres 
inftruélions ; mais dès qu’elle les vit , fes en- 
trailles s’émurent , elle n’en eut pas la force : 
trois Princes , trois enfans y qui aroient perdu 
leur Pere & qu’elle alloit laifler fans Mere : 
leur malheur , leurs larmes , leur enfance , il 
n’en failoit pas tant pour lui faire fentir qu’elle 
étoit mere , & la pénétrer de la plus profonde 
douleur : il ne lui fut poflible en ce moment 
de leur parler que le langage muet de la ten- 
dreffe & de la Religion: elle leur donna fa bé- 
nédiction en verfant des larmes : fon Confef- 
feur alors , s’acquittant en fon nom du devoir 
que fon atcendriffement ne lui permettoit pas 
de remplir , leur dit : » Meffeigneurs , Ma- 
is dame la Dauphine m’ocdonne de vous dire 
1» qu'elle vous donne fa bénédiction de tout 
i> fon cœur , & qu’elle prie le Seigneur de 
» vous combler de toutes les fiennes. Elle 
» vous recommande de marcher devant Dieu 
» dans la droiture de votre cœur : d’honorer, 
» le Roi & la Reine ; de les confoler en re-i 
m traçant à leurs yeux les vertus de votre Au- 
» gufte Pere : de ne vous écarter jamais des 
» fages avis que vous donnent les perfonnes 
n qui font chargées de votre éducation , & do 4 
» vous fouvenir de prier Dieu pour elle 
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Ce ne fut que le lendemain qu’elle vît lei 
deux Princeffes : elle leur donna également fa 
bénédiélion. Elle les exhorta elle- même à pro- 
fiter de la bonne éducation qu’on leur don- 
noit , & à prier Dieu pour elle après fa mort. 
Madame Clotilde , déjà en âge de fentir la gran- 
deur de fa perte, exprima fa douleur par des 
cris qui retentirent dans tout l’appartement. 
La Dauphine voulut encore voir quelquefois 
les jeunes Princes : elle s’occupa d’eux jusqu’aux 
derniers inftans de fa vie: elle les recomman- 
da cent fois aux perfonnes qui avoient part à 
leur éducation , ,à tous ceux qui les appro- 
chaient , & d’une maniéré toute particulière à 
Madame Adélaïde , qu’elle conjura , par la 
tendre amitié qui les avoit unies, de leur fer- 
vir déformais depere ,& de mere , & de les 
aider de fes bons confeils. 

Elle pafla la nuit du Jeudi au Vendredi dans 
les douleurs les plus algues. Elle avoit de mo- 
ment à autre, des étouffemens qui la jettoient 
dans une forte d’agonie. Dès que le «aime re- 
venoit , elle portait les yeux for fon Crucifix ; 
elle élevoitfbn cœur à Dieu , & lui adreffoit 
fes prières. S’étant fappellée que ce fut à pa- 
reil jour que le Sauveur du inonde fouffrit pour 
l’amour des hommes: » Je vous rends grâces,' 
» q mon Sauveur , s’écria-t-elle , de m’avoir; 
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h ménagé cette conformité avec vous , & je 
w vous conjure d’unir mes fouffrances aux vô- 
» très. » 

Le matin i’oppreflion fut moins violente 
mais les accès de toux furent fréquens 6c cruels. 
Elle demanda néanmoins qu’on lui dit la melTe ,• 
quelle entendit avec fa piété 6c fon recueille- 
ment ordinaires. Elle eut quelque tpms après 
un entretien avec l’Archevêque de Paris ; 6c , 
à l’exemple du Dauphin , elle' voulût , quand 
il prit congé d’elle , qu’il Lui donnât fa béné- 
diction. s 

L’après - midi il lui fnrvint une fueur froi- 
de, dans un moment oh le Roi 6c les Da- 
mes de France- lui faifoient leur vifite : elle 
leur en témoigna de l’inqaiétude ; mais les Mé- 
decins la raffurerent. Une lettre après fon Con* . 
feffeur s’appercevant qu’elle agonifoir, lui dit 
n Réjouiffez-vous , Madame: vous allez, en 
n échange d’une vie paffée dans la trifteffe 8c 
» les larmes , commencer un régné éternelle- 
n ment heureux. » A ces paroles t la penfée 
du prochain jugement de Dieu caufa encore 
à la Princeffe un mouvement de frayeur allez 
violent , mais qui dura peu. La Religion rani* 
niant fa confiance , elle parut plus tranquille 
que jamais ; 6t elle offrit à Dieu ce dernier 
Sacrifice , dans les fentimens de la plus par— 
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faite résignation. Elle dit à fon Confeffeur ï 
» Vous direz au Roi que je lui renouvelle en 
»> mourant mes remercimens de toutes les bon- 

v 

n tés qu’il a eues pour moi tout le tems que 
» j’ai paffé en France. » Allons , dit-elle en- 
v fuite, il eft tems qu’on récite pour moi les 
9» Prilres des agonifans. » Elle s’y unit de 
coeur & d # e bouche. Quand elles furent réci-, 
tées , elle demanda au Cardinal de Luynes , 
à l’Evêque de Verdun & à fon Confeffeur , 
qu’ils l’entretinffent fucceffivement , & qu’ils 
récitaffent des prières au pied de fon lit. Elle 
fuivoit les exhortations & les prières avec la 
plus grande attention. Elle avoit les yeux fixés 
fur fon Crucifix : elle le colloit Souvent fur 
fes le vres , avec l’expreffion de la piété la plus 
affe&ueufe. G’eft d^ps ces fentimens, & en 
confervant toute fa connoiffance jufqu’au der- 
nier foupir, que cette vertueufe Princeffe ter- 
mina , par une mort paifible , une vie paffé e 
dans l’amertume & la douleur : ce fut le Ven- 
dredi 1 3 de Mars de l’année 1767. Elle étoit 
âgée de 35 ans, 3 mois & 9 jours. 

Dans fon teftament , elle faifoit plufieurs 
legs d’amitié & de reconnoiffance , tant à la 
Famille Royale qu’aux perfonnes qui avoient 
eu part à fa confiance & à celle du Dauphin. 
Elle recommandoit au Roi les Officiers de ffi 
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Mai fon : elle lui rappelloit la parole qu’il lui 
avoit donnée de la faire enterrer auprès du 
Dauphin : elle le prioit de ne rien changer à 
l’éducation des Princes fes fis , 6c de donner 
tous fes foins pour ne mettre auprès d’eux , 
au tems de leur mariage , que des perfonnes 
qui aient la crainte de Dieu 6c l’amour de 1 » 
ïtejigiom 

FIN. 


A.ROUEN , 

,Çhezla Veuve Besongne 8c Fils , Imprimeur» 
Libraires de Mgr. le Garde des Sceaux, rut 
«Ganterie , 1 777. 



ERRATA 


Agi ) i , lig. 1 6 , de fc voit être , lift[ , de f* 
voir mere. 

Page iÿ , lig. 8 , fa famé , life[ fa faute. 

Page 117 , lig. première , fes peuple* , life{ le* 
peuples. 

Page 16 1 , lig. t 7 , chofes indifférentes , lifc{ , chofes 
qui ne font pas indifférences. 

Page 178, lig. 11 , pour , life[ , que pour. • 

Page }6 8 , lig. 13 , lcsnaodérer, lifr\ , les modér*r. 

Page 371 , lig. 14 , elle les ht , life{ , elle le Ht. 

Page ) 9 6 * %• deraiere , vous Êtes la feule , lu , lifei , 

lai. 
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APPROBATION. 


T’a i lu , par ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux , un Ouvrage qui a pour titre : Vie 
du Dauphin , Ptre de Louis XVI , &c. C’eft le 
tableau de la vie & de la mort d’un digne Re- 
jetton de Saint Louis ; il n’eft rien qui mérite ' 
mieux l’imprefiion. 

A Paris , ce 5 Juillet 1777. 

DE SANCY. 


PRIVILEGE DU ROI. 

L OUÏS, par la grâce de Dieu , Roi de 
France & de Navarre : A nos amés & féaux 
Conseillers , les Gens tenans nos Cours de Par- 
lement, Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris, 
Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , 
& autres nos Jufticiers qu’il appartiendra ; 
Salut. Notre amé le fteur Abbé Proyart, 
Nous a fait expofer qu*il défireroit faire impri- 
mer & donner au Public un Ouvrage inti- 
tulé , Vie du Dauphin... s'il Nous plaifoit lui* 
accorder nos Lettres de Privilège pour ce né- 
ceflairès. A ces causes, voulant favorablement 
traiter l’Expofant , nous lui avons permis & 
permettons par ces Préfentes , de faire impri- 
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mer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui 
femblera , & de le vendre , faire vendre & dé- 
biter par-tout notre Royaume , pendant le temps 
de fix années confécutives , à compter du jour 
de la date des Préfentes. Faifons défenfes à tous 
Imprimeurs , Libraires & autres perfonnes , de 
quelque qualité & condition qu’elles foient , d’en 
introduire d’impreflion étrangère dans aucua 
lieu de notre obéiflance ; comme aufii d’impri- 
mer ou faire imprimer , vendre , faire vendre,, 
débiter , ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d’en 
faire aucuns extraits fous quelque prétexte que 
ce pulffe être , fans la permifTion exprefle &. 
par écrit dudit Expofant , ou de ceux qui au- 
ront droit de lui , à peine de confîfcation des 
Exemplaires contrefaits , de trois mille livres 
d’amende contre chacun des contrevenans , dont 
un tiers à Nous, un tiers à l’Hôtel-Dieu de Pa- 
ris , & l’autre tiers audit Expofant , ou à celui 
qui aura droit de lui , & de tous dépens , dom- 
mages & intérêts : à la charge que ces Pré-u 
fentes feront enregiftrées tout au long fur le 
Regiftre de ta Communauté des Imprimeurs & 
Libraires de Paris , dans trois mois de la date 
d’icelles ; que l’impreflion dudit Ouvrage fera 
faite darfs notre Royaume , & non ailleurs , en 
beau papier & beaux cara&eres , conformément 
aux Réglemens de la Librairie , & notamment 
à celui du dix Avril mil fept cent vingt-cinq r 
à peine de déchéance du Préfent Privilège ; 
qu’avant de l’expofer en vente , le manuïcrit. 
qui aura fervi de copie à l’impreflion dudit Ou- 
vrage , fera remis dans le même état où l'Ap- 
probation y aura été donnée , ès mains de no- 
tre très -cher & féal Chevalier Garde des- 
Sceayx de France , le Sieur Hv£ D£ Miao- 
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menu. ; qu’il en fera enfuite renais deux Exem- 
plaires dans notre Bibliothèque publique , un dans 
celle de notre Château du Louvre , un dans 
celle de notre très-cher & féal Chevalier Chan- 
celier de France le Sieur de Maupeou , & 
un dans celle dudit Sieur Hue de Mirome- 
nil; le tout à peine de nullité des Prélentes, 
du contenu defquelles vous mandons & enjoi- 
gnons de faire jouir ledit Expofant & fes ayans 
caufes , pleinement & paifiblement , fans foof- 
frir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empê- 
chement. Voulons que la copie des Préfentes, 
qui fera imprimée tout au long , au commen- 
cement ou à la fin dudit Ouvrage , foit tenue 
pour duement fignifiée, & qu’aux copies colla- 
tionnées par l’un de nos amés & féaux Con- 
feillers -Secrétaires foi foit ajoutée comme à 
l’original. Commandons au premier notre Huif- 
fier ou Sergent fur ce requis , de faire pour 
l’exécution d’icelles , tous aéïes requis & né- 
cefiaires , fans demander autre permiffion , ÔC 
nonobftant clameur de Haro , charte Norman- 
de , & Lettres à ce contraires: Car tel eft no- 
tre plaifir. Donné à Paris le vingt-cinquieme 
jour du mois de Juin , l’an de grâce mil fept 
cent foixante-dix-fept , & de notre régné le 
quatrième. Par le Roi en fon Confeil. 

Signé t L E B E G U E*' 

Regijlrc fur le Regiftre de la Chambre Royale 
& Syndicale des Libraires & Imprimeurs de 
Paris % N°. fol. 394, conformément au 

Réglement de 1723 , qui fait défenfes , article IV y 
à toutes perfonnes , de quelque qualité 6* condi- 
tion quelles foient , autres que les Libraires 6» 


t ‘ 

» J 

> y . ’ 

Imprimeurs j de vendu , débiter , faire aff chef ai& 
.* ck/î* Xivrcj- , pour les vendre en leurs noms , /oiz 
! ; iVn dijent les Auteurs ou autrement , <S> i 

4 * charge de fournir à la fufdite Chambre huit 
exemplaires prefrits par l'article C VI 11 du même 
Réglement. A Paris , ce 8 1777. 

Signé » A. M, L O T I N , l’aîné , Syndic^ 
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